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ETUDE 
l'Enfance coupable allemande et l'Enfance sur • naZIe 

(Enfance en danger moral) 
por Mille Anne-Marie de 'la MORLAIS 

« Si lcs jCl/lles p/'ennellt sou­
vent /lll vel' luisant pou/' unc étoi/e, 
c' est qu'apl'ès tout... ifs cllel'chaient 
Ulle étoife, » 

Cette réflexion, que nous aimuns à é\'oquer à pro­
pos de nos jeunes délinquants, ne s'appliqlle-t-elle 
pas plus parti,culièrement ,à la « Hitlerjugend ) , cou~ 
pable ou non coupable, car les jeunes nazis sont Dl 

plus ni moins des enfants « cn danger mOl'al » ', . 
Continuant il l'éfléchir, nous sommes amenes a 

penser qu'il est nécessaire de lllontrer -- il ceux 
qui la cherchent... où est l'étoile! 

Poursuivant alol's, plus à fond, cette idée, cela 
l'era surgir dans notre esprit la gl'Hve question de 
la responsabilité des peuples entrc eux. 

En tous cas, à l'hcUI'e ac.tuelle, il s 'agit de ll'acel' 
devant nous. très droite, la ligne (le nolre devoir, 

Gustave Lebon écrit que « l'ellsemble des cal'ac­
tères communs imposés pal' Ic milieu et l'hérédite 
à tous les indh'idus d'un peuple. constitue l'âmc d'un 
peuple '1> . 

Or, l'étude de certaincs lois et leur influcncc nous 
aidera il mieux discerner les cal':lC'téristiqucs de celte 
âme, et l'observation faite de sa jeunesse rlélinquante 
plus cncore la stigmatiscra ! 

On chcrchc il voil' clail' Ù 11'<.I\'el's l'époque ac­
tuelle, toute fabl'iquél' de bOIlI!::\'ersements successifs , 
mais la difficulté n'est pas tant de fail'c SOli dcvoit· ... 
que de rechel'ehel' quel est ce devoil' ! 

Vis-à-vis des Allemands apprenons il éll'!:: fl·unes. 
loyaux. Jugeons sainement sans être emportés pal' 
une impulsivité malsaine, qui fausse tout et ramènc 
l'être humain au l'ang de l'animal qui n'agit qu!:: par 
instinct et nc reconnaît que la loi de la jungle. Se 
recueillir... penser... méditer.. . voilà ce qui caml'­
térise un homme, voilà ce qui élève l'homme! 

Cette étude n'aura pas pris naissance dans 1'0111-

bre d'un ' bureau, à l'aide de poussiéreux papiers , 
mais les enquêtes ont été faites SUI' place, dans les 
milieux les plus divers ... et surtout dans la clarté du 
vrai soleil de la « vic » ; cal' pour HOUS antres as-

sistantes sociales il y li deux plans sur lesquels nous 
tenons à avoir les pieds bien d'aplomb: le plan de 
la vérité et le plan de la vie, 

,~'~, 

;-.rous nous proposons donG d'étudi{~ r successive­
ment: 

Les lois hitlériennes et. allemandes el leur influ­
ence SUl' les enfants. 

UorganisatioH de la jeunessl' allemande (sa psy-
chologie). 

Les tribunaux d'enfants. 
Le service social de l'enfanee en justice. 
Lcs délits des ,jeunes mineurs '- leurs causes, 
Les prisons d 'enfants. 
Les maisons « d 'arresl " , 
Les- maisons de redr('sselllent. 
La jeunesse nazie, considérée comme enfance en 

danger moraL 

PROBLEl\1E DE LA REEDUCATION 

Pourquoi rééduquer? 
Comment l'ééduquer: a) la jeunesse coupable; 

b) la jeunessc nazie. 

CO:\CLUSlO:\S 

Les lois hitlériennes et allemandes et leur inf1u­
l'nee SUI' la jeunesse allemande, 

La loi « neichsj ugendwohlfulll'tsgesetz » de 1922-
1 !l24 est tOUjOlll'S en vigueu ... Son ~ 1 est l'un des 
plus beaux et des plus modernes de la législation 
allemande: « Tout enfant allcmand a droit à l'édu­
cation physique. morale et sociale. » 

Dans la vie normale d'un enfant, c'est la famille 
qui s'occupe de l 'éducation morale, et l'école est res~ 
ponsable de l'éducation intellectuelle. 

En grandes lignes disons tout de suite, qu'actuel­
lement les enfants allemands n'ont plus guère d'ap­
pui dans les familles disloquées ni dans leurs écoles 
détruites ou diminuées d'instituteurs jeunes et qua­
lifiés. 

Mais ,jetons un regard sur le récent passé pOUl' 
mieux cI)nllaîl'rc les lois hitlérienne-s, qui onl aé':' 
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l'état mental et moral de la jeunesse allemande. 
Il faut se faire une idée des buts et des moyens de 

la propagande nazie, qui était longuement et soi­
gneusement codifiée pour savoir jusqu'à quel point 
elle a obtenu une influence sur les jeunes esprits 
malgré la résistance et l'opposition de quelques côtés. 

Par toutes leurs lois, qui seraient fort longues à 
énumérer, les nazis prétendaient aux buts suivants: 

En politique: loyauté et discipline absolue en­
vers le régime, garantie et défense des doctrines na­
zies. 

En éducation: orgueil national: idée de l'unifica­
tion de la race germanique dans sa plus vaste am­
pleur, composée avec une évaiuation exagérée de 
cette race. :\Iorale hardie - contenance coura­
geuse -. Pour éprouver leur résistance, les jeunes 
étaient rompus physiquement aux plus dures épreu­
ves. 

En morale: Imprégnation de l'idée que tout est 
bon qlli sert li la Patrie -- que tOllt est mauvais qui 
y porte atteinte. 

En religion: Répression de l'influence religieuse 
en tant qu'elle était en contradiction avec les théo­
ries nazies. 

Le « Reichsjugendgerichtsgesetz » (loi pour les 
tribunaux pour mineurs) du 6-11-43 comprend main­
tes modifications en comparaison de la loi du 16-2-
1923 concernant les mêmes questions. Toutefois 
toutes ces modifications ne représentent pas toutes 
les idées nationales-socialistes, mais un développe­
ment normal de la juridiction se basant sur les don­
nées d'avant 1933. Il s'agit principalement des modi­
fications importantes suivantes: 

I. La seule punition qui puisse être prononcée 
pour des mineurs suivant le « Reichsjugendgesetz » 
§ 4, est la prison pour mineurs - durée minimum 
de l'incarcération: 3 mois. On supprimait ainsi une 
exigence très ancienne de la législation allemande 
pour mineurs concernant les amendes et les em­
prisonnements de courte durée. 

a) car les amendes n'étaient .jamais payées pal' 
les jeunes gens eux-mêmes, 

b) car un emprisonnement . très cuurt était fina­
lement la peur de la prison au jeune mineur et ne 
servait guère qu'à le mettre en contact avec dés 
détenus plus pervertis que lui. 

On cherchait à maintenir le principe que, s 'i! faut 
punir, la peine doit être sévère et efficace. 

II. L'introduction de la possibilité de pronom:er 
l'emprisonnement dans une prison pour mineurs, 
d'une durée illimitée (§ 6). 

III. L'introduction de la punition des «arrêts :~ 
pour mineurs (§ 7/8). . 

Ce n'est pas effectivement une invention nazie, loi 
déjà proposée en 1916 dans la juddiction des mi­
neurs. 

L'avantage principal de la peine d'arrét c'est 
qu'elle ne figure pas dans le casier judiciaire du 
jeune mineur qui a commis un délit pour la pre­
mière fois mais qu'elle utilise ceUt' « méthode de 

choc}), qui impressionne le jeune délinquant et le 
force à réfléchir sur la gravité de ses actes. 

IV. Le ; 21 contient le changement le plus impor­
tant dans la constitution des tribunaux pour mi­
neurs. Selon le § 17 du « Jugendgerichtsgesetz » du 
16-2-1923, les tribunaux pour mineurs étaient uni­
quement des tribunaux d'échevins près des Amts­
gerichte (tribunaux correctionnels). 

Or, suivant le § 21, les tribunaux pour jeunes se 
composent du juge de .ieunes _ . sans échevins -­
et de la chambre pOUl' niineurs près le Landgericht 
(genre juge de paix) . . 

Cette prescription du § 21 ne pourra plus être ap­
pliquée parce que suivant l'article 1 de la loi n° 4 
du « Conseil de Contrôle allié » la réorganisation 
de la juridiction allemande doit se faire en principe 
conformément il la loi constituante des tribunaux 
du 27-1-1877, édition du 22-3-23, et parce que suivant 
l'art. II de la loi susmentionnée la compétence des 
« Landgerichte l> et « Amtsgerichte » dans les af­
faires civiles et pénales se conforme en général il 
la législation en vigueur avant le 30-1-1933. 

En outre il y a des raisons de pratique qui favo­
risent l'ancienne réglementation. 

Il n'y a pas de possibilité d'appel pOUl" les crimes 
graves traités par la Jugendkammer (chambre des 
mineurs). 

V, Le t 58 subit une modification en ce qui con­
cerne l'exécution de la peine et le sursis, en compa­
raison avec le § 10 et les suivants de l'ancienne loi 
des tribunaux pOUl' jeunes. 

VI. Les prescriptions concernant la radiation dans 
les registres pénitentiaires d'une peine subie, par 
suite d'une décision du juge, comprennent une mo­
dification (9 71-75), 

En dehors des modifications importantes énumé, 
rées ci-dessus le « Reichsjugendgerichtsgesetz » 
comprend encore par-ci, par-là de nouvelles pres­
criptions, qui représentent des idées purement na­
zies, (p. e. t 1 AL 2, t 3 AL 2, phl'ase 2, § 20, 
§ 25 et d'autres, ct qui ne pourront donc plus être 
appliqués à l'avenir . 

ORGA~ISATION DE ' L.\ JEUNESSE HITLERIENNE 

Rappelons d'abord deux des principaux traits 
psychologiques de l'Allemand: 

« L'Allemand aime à être cOlllmandé }) ; 
« Les Allemands aiment il se sentir groupés » ; 
Cc qui n'étonnera pas alors si je dis que pendant 

.j mois j'ai pu observel' et étudier la « Hitlerjugend » , 
qui dait une brillante organisation d'Etat, amoin­
drissant d'une façon considérable dans les jeunes 
esprits l'influence de la famille et l'influence reli­
gieuse tellement ses exigences étaient puissantes. 

(Pré-Hitlerjugend) Dans cette première associa­
Lioll les jeunes enfants étaient pris a partir de 10 
ans jusqu'à 14 ans. 

(Hitlerjugend) Service obligatoire de la jeunesse de 
1" àrs ans, réunions, promenades. voyages, servi­
ces commandés dans la ville, lors des bombarde­
l'nenfs l't des incendies . "I.e., l't (Hitlerjugendfüh-
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rung) de 18 à 21 ans, Les meilleurs sujets dl' la 
Hitlerjugend étaient triés, étudiés, mis à part dans 
une organisation qui formait les cadres du «. Par­
tei » (parti nazi) et les chefs de la «Hitlerjugend ». 
« Glaube und Schônheit», (Fidélité et Beauté) était 
une organisation spécialisée pour les filles. 

Les cnfants étaient récllement eI1Iballés et en­
llammés par des méthodes remal'quables, dangereu­
ses aussi, car elles anéantissaient la cellule familiale 
et religieuse en les arrachant il ce milieu naturel 
qui forme et équiJibre le cerveau et le caractère 
d'un jeune. A ce sujet il est une réaction normale 
mais curieuse à constatel' - depuis 1933 - avène­
ment du systéme nazi - la jeunesse délinquante n'a 
fait qu'augmente!". XOLIS reviendrons plus loin SllI' 

C'C sujet. 
Les moyens nazis, !Jour provuquer l'enthousiasme 

de la jeunesse et pour alTi ver il ses fins, étaient bien 
adaptés et proportionnés il la eonception de la jeu­
nesse masculine et féminine. Ils se mirent d'abol'd 
il gagnel' leur conliancl' il l'aide de convictions. 
Comme la .ieunesse a tou.jours du dédain pour l'an­
cien, ils prouvèrent que leurs idées étaient tout à 
fait nouvelles. Ils nattèrent l'inclination de la jeu­
nesse pour les aventures en leur donnant les pos­
sibilités de s'ébattre loin de la maison et d'échap­
per à la surveillance des parents, Ils profitèrent de 
l'instinct de jeu en donnanl des tambours, des flû­
tes, des ballons , mais aussi d es couteaux entre les 
lIIains des garçons. Quelle joie pour la jeunesse de 
« jouel' )} avec des motocyclettes, des bateaux, des 
a,' ions il voile, Les nazis cherchaient SUI'tout à sus­
citer toute espèce de concours, dl' luttes, de dispu­
tes, de sport, évefllant ainsi une certaine ardeur au 
combat et une certaine endurance. Mais en nattant 
les dispositions naturelles des jeunes gens, ils in­
filtraient en même temps leurs idées. Ainsi les « slo­
gans » efficaces des nazis trouvèrent un terrain bien 
préparé dans toules ces têtes de .ieunes gens, Il va 
s'en dire par ailleurs, que toutes les idées dangereu­
ses aux doctrines nazies étaient bannies et flétries. 

Il est important à faire remarquer aussi , que la 
propagande nazie prédisait la misère et la déclIé­
ance en cas de défaite en attribuant la faute aux 
autres. Comllle J'opposition des autres partis était 
supprimée, il ne l'estait qu'un faible contre-courant 
dans les familles, qui était peu efficace, étant donné 
que la plupart des parents n'avaient pas assez de 
pouvoir sur les enfants sans cesse « occupés » par 
le « service de la jeunesse » . 

Il y avait encOI'e l'église pour modérer un peu ce 
développement, mais elle aussi fut bien limitée. 

Le résultat de l'inlluence de ces méthodes nazies 
fut considérahle. Comme les jeunes gens n'avaient 
pas encore d'expéI'Ïencc en matière ' politique et ne 
connaissaient pas d'autres tendances -- tout accès 
aux autres idées étant illlpossible - ils furent tout à 
fait saisis par les « slogans» prêchés et conquis de 
suite dans lin enthousiasme sans limite. 

.Jeunesse spartiate -- trop riche de courage, et 
de sang-froid -- ce qui l'a amenée . en dépassant et 

en déformant le « stade» "ertu à devenir des adep­
tes de la brutalité et l'insensibilité, Etonnons-nous 
après cela, que les écoles de la « Hitlerjugend » 
aient été des pépinières de « Gestapos ». 

C'était l'acheminement normal et l'achèvement de 
telles méthodes d de tels excès. 

TRIBUNAUX POUR ENFANTS 

.-\ Bedill aetuellemenL, le principal tribunal pour 
enfants siège au Palais de Justice, présidé par MI'. 
Franck, le plus ancien ct le plus réputé juge d'en­
fants d'Allemagne, 

Un tribunal pour enfants, dit tribunal sommaire, 
siège également dans chaque « bezirk » (genre ar­
rondissement) de Berlin. Tl est composé d'un juge 
spécialisé, assisté de deux laïques et du procureur, 

A Berlin-Mitte siège un tribunal pour enfants plus 
iI1Iportant, composé de deux juges, 

A Berlin-:\'Ioabit siège la com' d'appel pour jeunes, 
composée de 3 juges. 

La même organisation sc l'épète pal' grandes vil­
les et provinces allemandes. 

Dans la .iuridiction pom' enfants, une place im­
portante est, réservée au juge de tlltelle, qui règle 
au point de vue social la situation, non seulement 
tics enfants orphelins, des enfants abandonnés ou 
en danger moral, mais des jeunes ayant commis de 
légères bêtises et des filles mineures qui se prosti­
tuent 

Cc juge continuera il s'oecuper du mineur à l'in­
térieur de la prison, et prendre les décisions qu'il 
jugel'a opportunes il la sortie de prison ou de la mai­
son dt' redressement pour le reclassement social ct 
l'amilial de l'enfant. 

II arrivera aussi qlf(' le tribunal sommaire remet­
tra uu juge de tilt "II!' JI' jeune mineur pour qu'on 
le fasse entrer dans li Ill' maison de rééducation (cel­
le-ci ne l'elève que cl Il Service social de Justice) et 
non de l'administration pénitentiaire. 

En grandes lignps 1Il1 jeune délinquant est sus­
ceptible : 

A) de peille de prison -~- plus ou moins longues, 

B) de peine « d'uI'rest » --- il subir dans la maison 
. d'arrêt. qui n'est pas unl' prison - peines allant 
de 1 il 4 t, weck-end », passés aux arrèts - Une 
peine d'arrêt ne dépasse jamais 4 semaines pleines 
(à noter que cette peine ne figure pas sur le casier 
judiciaire de l'enfant), 

C) de la méthode d'admonestation, remise au 
juge de tutelle, qui prend alors la décision suivant 
le cas, soÙ de mettre en maison de rééducation ou 
en liberté sllJ'veillée, soit de remettre dans le milieu 
familial ou ailleurs, 

Ajoutons que dans chaque secteur de Berlin ou de 
zone en Allemagne, les tribunaux militaires anglais, 
français, russes ou américains, cousti tués en tribu­
naux pour enfants, jugent des délits politiques et des 
délits contre les Alliés. 

Les magistrats alliés ont li roit de regard et de con­
trôle sur les tribunaux allemands. 

A remarqller en passant, que:' les Russes trouvent 
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toujours que les jeunes mineurs ne sont pas assez 
punis par les tribunaux allemands. . 

Les tribunaux américains donnent qe tres fortes 
peines mais au bout de 3 mois font Jouer la toi de 
sursis. 

Les magistrats américains jugent durement, ~ar 

ils ne se sont pas assimilés et n'ont pas réalisé 
les conditions de vie de misère et de souffrance, où 
se débat la vieille Europe à l'heure actuelle. Par 
exemple un enfant a volé du pain, car il av~it 
faim: il sera puni, sans que l'excuse de la faIm 
puisse avoir de la valeur, car en Amérique, où l'on 
n'a pas à souffrir des destructions de la guerre, on 
n'a pas faim. 

L'ambiance d'une audience de mineurs dans le 
Palais de Justice de Berlin, à moitié détruit, est cu­
rieuse. Le tribunal est campé dans une pièce pas 
trop démolie. Néanmoins, quoique les audiences, 
toutes très intéressantes, soient surchargées. étant 
donné le nombre accru des mineurs délinquants, les 
séances se passent dans le calme, le silence. Avec 
beaucoup de minutie de la part des magistrats et 
peut-être un peu de lenteur dans l'ensemble. 

SERVICE SOCIAL DE JUSTICE 
(Jugendgerichtshilfe) 

Un service social officiel est. organisé pour aider 
le tribunal et la ,iustice. 

Il est une des branches de la «Hauptjugendamt ~ 
(service social de la jeunesse), qui lui-même appar­
tient au c Amt für Socialwesen » (soit «service so­
cial général :&). 

L'existence de ce Service social, ses obligations, 
ses droits, sont codifiés dans le « Jugendgerichts­
gesetz :. (lois concernant les tribunaux pour en­
fants). 

La prostitution n'étant pas considérée comme 
un délit en Allemagne, les petites mineures sont 
admonestées par le juge de tutelle et remises à la 
« Hauptpflegeamt », section spéciale de ce service 
social de Justice, qui les place en maison de réédu­
cation et les prend en charge. Les mineures pros­
tnuées sont remises à ce service également, soit par 
les familles directement, soit par la «police des 
mœurs ~ (une police féminine spéciale est, du reste, 
chargée de cette activité). 

La direction centrale de ce service social de Jus­
tice comprend un directeur et 16 assistants, plus 
un ou · deux assistants dans chaque « bezirk » de 
Berlin. 

Un assistant social (homme ou femme) doit: 
1. communiquer au tribunal d'enfants l'enquête 

sociale complète (aussi bien en faveur qu'en défa­
veur), 

2. être présent aux audiences pour mieux rensei-
gner la Cour. . 

Du resté; ce sont souvent deux membres de ce 
sérvice qui sont appelés par les magistrats pour les 
assister aux audiences. 

Le tribunal communique à la direction du Ser­
vice social : 

- La mise en accusation de tout mineur délin-

quant, 
- Le jugement avec les raisons de la condam­

natioD, 
- Le -directeur de la prison communique régu­

lièrement un rapport sur le jeune détenu, 
- Le certificat de mise en liberté est communi­

qué à l'avance quand la peine est finie, 
- Les assistants de ce Service social ont droit, 

tout comme les avocats, à l'entrée dans les prisons 
de mineurs, droit de visites particulières et de voir 
l'enfant seul. 

Un jeune délinquant n'est jamais remis dans la 
vie directement. Le juge de tutelle avec le service 
social le prend en charge. décide de son avenir et 
continue à le sUl·veiller. 

Sont encore remis il ce « Jugendgerichtshilfe ~, 

les enfants « victimes », pris dans des procès avec 
les adultes (affaires de mœurs ou de mauvais traite­
ment). 

La « Jugendhilfsstelle » est une autre section du 
Service social auprès de la Police-Praesitium, qui 
ne s'occupe que des enfants pris en vagabondage 

ou dans des « razzias ~ de police. 

LES DELITS DES JEUNES MINEURS 
LEURS CAUSES 

Une statistique de la jeunesse délinquante alle­
mande est intéressante à faire. 

Tout d'abord on sera étonné d'avoir à se rendre 
compte que si les délits des jeunes ont été en ré­
gression, les premières années de l'organisation de 
la jeunesse hitlérienne, ensuite la courbe remonte 
en flèche : les guerres, la défaite font qu'actuellement 
depuis 1908 jamais chiffres pareils n'ont été at­
teints. On pouvait compter: 

de 1928 à 1932: 4.599 cas environ par an à Berlin 
de 1933 à 1938 -: 2.844 

en 1939 : 4.238 
en 1940 : 5.255 
en 1941 : 6.822 
en 1942: 7.619 

Alors qu'actuellement on a enregistré comme cas 
de délinquance juvénile - garçons et filles - à Ber­
lin (par mois) : 

en octobre 1945: 225 cas 
en novembre 1945: 485 
en janvier 1946: 667 
en mars 1946: 925 
en avril 1946 : 1.039 
en mai 1946 : 1.667 
en juin 1946 : 1.856 

Etant donné les efforts accomplis par les services 
sociaux et lès mesures prises par le Conseil de Con­
trôle allié, on pense en juillet et août avoir une ré­
gression de la délinquance juvénile. En détails, pour 
juin 1946, voici comment se décomptent la crimina­
lité et les divers délits (garçons ct filles) : 

Meurtres, 5; coups (cas graves), 6; cas moraux, 
O' homosexualité, 1 ; vols graves, 533; vols avec 
effractjon. 328; affaires fr:mduleuses. 232 ; petits 
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vols, 159 ; délits divers, 126 ; prostitution, 466. 
En étudiant cette jeunesse délinquante, alors que 

le Tribunal de -Paris nous signalait 8 sur 10 des 
garçoDS atteints de perversité sexuelle, à Berlin le 
chiffre o'atteint pas 20 0/0. 

A signaler par exemple, que les cas moraux, par­
ticulièrement l'homosexualité, faisaient l'objet au 
minimum de 100 procès par mois à Berlin ces der­
nières années. 

La population de Berlin est actuellement très 
amoindrie, mais on ne compte qu'un ou deux procès 
par-ci, par-là, concernant cette perversité sexuelle. 

Les magistrats nous apprennent aussi, que quel­
ques années avant la fin de la guerre, nombreux 
étaient les crimes des jeunes garçons contre des 
adultes homosexuels, mais l'affaire restait dans le 
domaine social, car aucune plainte n'était portée 
contre de tels faits. 

La délinquance juvénile des filles n'atteint qu'à 
10 % celle des garçons. 

Rappelons encore ici que la prostitution n'est 
pas comptée en Allemagne comme délits. 

Le 20 juin 1946, il Y avait dans les prisons de 
Berlin 864 garçons, 127 filles, prévenues ou con­
damnées (sans compter les peu nombreux délits po­
litiques). Ceux-ci comptent à peine 2 % dans les dé­
lits des jeunes. Ils ont pour objets en général port 
d'armes ou port d'uniforme militaire. 

Ces temps-ci on compte environ de 130 à 200 filles 
par mois, arrêtées et susceptibles de passer en 
jugement, presque aucun délit politique n'est relevé 
pour les filles. Par contre elies s'organisent en ban­
des pour piller des denrées alimentaires ou des vê­
tements, usant d'une manière de vivre illégale. 

Les nombreux délits des ,ieunes mineurs sont 
provoqués en général par les causes suivantes, par 
ordre d'importance: 

Par: 1. La famine, car on manque de denrées 
alimentaires; 

2. La misère matérielle, ('.ar on manque dl' tout el 
cela favorise le pillage ; 

3. La dislocation des familles el cies ('('oles; It's 
jeunes ne sont plus encadrés; 

4. Le désintéressement général de tout chez les 
jeunes, dégoût, lassitude; 

5. Les maoques d'organisation de jeunesse, ce 
qui fait que les jeunes traînent partout sans être 
occupés, désœuvrement, inactivité. 

Cette étude et ces constatations sont faites fin du 
mois d'août 1946 ! Peu de délits politiques en effet. 
mais il est avéré que si l'on ne fait rien, si un tel 
état de choses continue à subsister. sous une impul­
sion quelconque qui surprendra, les délits politiques 
remonteront sous peu, eux aussi,. en flèche. 

(Ii sllivre). 

Tenez·nous au courant de vos activités et de vos réa· 
lisations. Aidez-noUB en payant votre abonnement dès 
janvier 1947. Sachez que « BalJ.'l)orts Z'EnfaftCe » a qua· 
druplé le nombre de ses abonnés depuis deux ans et qu'il 
continue Bur un rythme épI... 

1 JOURNAL d'un DÉBUTANT 
(EXTRAITS) 

par Christian VILMORE 

DaOi ce numér~ de tin d'année, nous avons ~"ulu diminuer 
l'importance des article. techniques et offnr à nos lecteurs 
ce. belles pages d'un jeuue éducateur IN. D. L, R.) 

AVANT-PROPOS 

Si je prends la plume, ce n'est pas pour {air~ du 
style ni pour faire de la littérature, n'en déplaISe li 
ceux li qui ces ligne.ç ne sont justement pas adres­
sées. 

Je désire simplement apporter mon témoignage à 
une cause qui est bien mal jugée. J'ai le devoir d'ap­
porter mon témoignage parce que je travaille sur le 
tas depuis un peu plus de trois ans, et pour une au­
tre raison aussi. 

Cette seconde raison, je ne la donne pas pour 
attirer l'altention Slll' moi, mais seulement pour être 
juste et pour dissipe]' toute équivoque. 

Je suis venu m'occuper de l'enfance «dévoyée ~ 
car j'étais, il y a peu de temps encore, pupille de 
l'Assistance Publique de la Seine. A l'égard des gar­
çons auxquels je me suis intéressé jusqu'à mainte­
nant j'ai toujours {ait ressortir celte donnée ... pour 
les mettre li l'aise. Celte façon de faire, qui ne me 
semble tout de même pas démagogique, a réussi 
dans tous les cas et elle a vraiment Chall{lé l'am­
biance. Un jour, j'ai pu rire de bon cœur devant un 
jeune de seize ans qui voulait m'altendrir en chaIl­
tant: « Nous les enfants du malheur ... :b Il a vite 
changé d'attitude quand je lui ai étalé mes titres de 
noblesse. 

C'est au même que je demandais: II: Dans quel 
milieu crois-tu que j'aie éle élevé ? Que faisaiS 
me.ç parents ? ~ Il les voyait évidemment très ri­
ches, fonctionnaires, en tout cas bureaucrates . .Te 
lui ai parlé alors de mon enfance passée chez de 
pauvres cultÎlJateurs qui m'aimaient et m'aiment en­
core comme leur entant, des quatre kilomètres que 
je faisais le matin pour aller en classe et le soir pour 
en revenir, été comme hiver, par tous les temps, 
pal' des chemins étroits et des routes caillouteuses. 
Cet entretien a été le point de départ de réflexions 
.wllutaire.ç pour mon jeune interlocuteur. 

.Je m'excuu de parler de moi, mais je le crois né­
cessaire pour montrer ma bonne foi. Malheureuse­
ment, 1I011S sommes à un époque où il est bon de 
prouver son désintéressement. notamment dans le 
domainp qui nous occupe, 

~;'* 
Ces réflexion,ç, je les présente sous la {orme 

d'extraits de journal. C'est ainsi qu'elles sont nées. 
Ce procédé a de nombreux inconvénients. Il peut 

dérouter le lecteur. Je tiens cependant à le conser­
ver pour l'image {idèle qu'il donne de la vie d'un 

. éducateur d'Institution Publique d'Education Sur-



6 SAUVONS L'ENFANCE 

veillée. On !J I)Ura parlois de la cole/'e, de l'amer­
tume, de la révolte même, expressions d'un tempé­
rament, de certaines dispositions maintenant dépas­
sées. Mais slIis-je meilleur? A. bien des égards, non. 

., 

Simple témoignage, ce qui suit a tOIlS les défauts 
du témoignage. On !J rencontre des lieux communs 
redécouverts au jour le jour, bien des détails sam 
intérêt. Les nuances manquent al/ssi. Certaines I"e­
marques lrisent le conseil, conseil plI/tôt adressé à 
soi qu'a un lecteur puisqu'un jOl/rnal n'est pas écrit 
dans l'intention d'être publié. Enfin d'al/tres consi­
dérations ne sont plus d'actualité. 

L'ensemble n'a la prétention ni d'être complet ni 
d'ftre nOl/veau. 

Au dortoir. ùevant la chambrette: 
~ Ton nOI1l? 

Mars 1940. 

~ C'est écrit, i\lonsiellr, dit-il ('Il 111(' montranl 
l'étiquette accrochée itla cloison. 

Comme si ce devait l'tre un carton qui me dise 
h' nom d'IIII Hé,,'. 

Dans la cour, je rellcontr(' lc jellll(~ 8. .. : il a été 
élevé dans l'Eur('. Nous parlons du pays et des gens 
que nous connaissons. Cela le met en sympathie. 
Un instant après. il \'ient rn(' demander un(' lame 
de couteau. 

ô:: * * 
En fermant la chambrette le soir: 
~ Tu n'as rien de particllli('r à me dire? 
-- Si. bonsoir. 

Pendant la promenade: « Les jeunes filles pas­
sent. Un regard pour le « surveillant ». Rien pOUl' 
nous». ~ Autre réflexion: « .Je n'aime pas le di­
manche, ça passe pas vite. » .. '" 
~ Tu ne sais ni lire ni écrire. Alors comment 

peux-lu vérifier les leUl'es à tes parents? 
- - Un camarade écrit pOUl' moi. ~Ionsi('lll'. C'est 

lin camarade . .l'ai confiance en lui. 

Ne pas insister en faisant une remarque à llll 

gosse. Il comprend du premier coup. Si l'on insiste, 
il résiste et t'ait la hête. II Mfie. N(' pas le condam­
ner. 

S'il ne comprend pas du premier coup, ne pas 
s'irriter. Expliquer patiemment. avec douceul'. 

"' .. 
Ne pas prendre plaisir il fail' e une remontrance. 

i\Iontrer à l'enfant que ce n'est pas amusant, que 
l'on a besoin de lui. Ne pas laisser croire que les 
prérogatives de l'éducateur soient une question de 
gl'ade. Non. Celui qui sait dit ce qu'il sait. Les au­
tres écoutent et apprennent. 

Un élève est oncle depuis trois jours. Il we tend 
sa lettre avec beaucoup de plaisir. Il est heureux que 
je partage avec lui sa joie. . 

\ 

- Je te remercie de m'avoir montré cette lettre. 
- De rien, Monsieur. 

* *" :;: 
L'attention attirée sur un « phénomène », Le 

« phénomène» joue son rôle. Il finit par le savoir à 
la perfection, ce qui le rend de plus en plus « in­
téressant ». 

*** 
~Ianœuvre ou pas manœuvre? 
F... nettoie à bloc sa chambrette. 1\le regarde 

beaucoup quand j'arrive pour la fermer. Je ne l'au­
rais pas visitée de près pour lui dire: « C'est bien», 
il aurait été vexé. 11 aurait pensé que je ne m'inté­
ressais pas il lui. 

~latin et soir, je serre trente mains qui se tendent. 
Le regard baissi': « Regarde-moi quand tu me 

serres la main » •. 

Monsieur, 011 vous aime mieux en civil. La te­
nue bleue nous rappelle la prison ... i\fais nous com­
prenons bien le rationnement. 

Le travail obscur. Lillliler ses besoins pOUl' lie 
pas gaspiller le lemps el ln peine des autres hommes. 

Ne pas trop sc vanter de n'élt'e pas administratif. 
Il faudrait dire ee que peut Nre l'administration. 

Je \'Îens de leul' laissel' l'omlJrl' les rangs sans les 
faire chanter. sans l'ien leur dire. 11 faudrait tou­
jours 1 eur d b'l' quelque (' h ose <Ivan t de les laissel' 
partir en tl'onpen u. 

Les enfants aiment que l'on s'intéresse à eux. Ils 
ont besoin de cet attachement pour progresser. 

La différence entre un enfant qui reçoit des let.­
tres fortes et celui qui ne recoit rien ou que des ba­
nalités, 

-- Vous venez o'art'iver. Vous ne voyez que la 
1 enue blanche. Moi. je ne la vois plus, Les uniformes 
disparaissent derrière les personnalités. Il reste sur­
tout les yeux. L'uniforme ne frappe que le visiteur, 
Je profane. 

Feu de camp. Le Irait d'union; la loile tic fonù 
pour les pensées. 

Cn matin, j'ai l'ait arrêter mon groupe face au 
soleil levant. ~ous avons admiré les belles couleurs 
etu ciel. 

Nous sommes revenus sur la com' S;lIlS chanter 
cal' B ... avait de mauvaises nouvelles. J'ai expliqué 
cela à tous en leur conseillant de reconnaitre dans 
la vie la part des choses à acceptel' telles quelles et 
ceJles que l'on ne doit accepter, celles que l'on peut 
changer par l.me attitude appr·opriée. 

Le lendemain. no.us sommes arrivés sur la cotir 
en chantant. 
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Revoir ccux que j'ai déjà vus. Ils se croient aban­
donnés. Eviter les observations devant les autres. 

*** 
Un journal comme celui-ci ne vaut que ce que 

mes yeux valent. en supposant que .ie note tout, ce 
qui n'est pas. 

Le soir, dans l'ombre ou dans la lumière, selon la 
disposition de leur chambrette par rapport aux lam­
pes qui restent allumées, ils lisent ou ils raccomo­
dent. . 

Quand lm nouveau arrive, le voir très longuement 
a va nt de le laisser prendre contact avec les autres. 
Tenter de lui donner la force de résistance néces­
saire en le mettant bien nettement en face de sa 
situation. 

Au momenl de rompre les rangs pour aller au 
travail, seul celui qui m'avait parlé hier pendant 
la dernière moitié de la promenade est venu me 
serrer la main. 

Ni mon physique ni mon caractère ne me per­
mettent d'avoit' le même ordre de discipline que mes 
collègues. Je n'y pense d'ailleurs pas. Se servir de 
sa barqul'. 

~ Vous voyez, tout cela vaut mieux pour l'éduca­
fion ùes gosses que les phrases légères. Ils s'en mo­
quent des mots. Exactement, ils se moquent de nous 
si nous sommes des machines à mots, et ils ont bien 
raison, Une phrase n'est plus un assemblage de mots 
vides quand l'enfant voit, dans la vie, une corres­
pondance à cette phrase, et d'abord dans la vie du 
parleur. L'enfant réfléchit quand il voit quelque 
chose de réalisé, de beau devant lui. Il réfléchit par 
imitation; il veut en faire autant. .. Peut-être bien 
que le seul moyen de réfléehir. c'est l'imitation ... 
11 sait, ou il sent, qu'avee ses moyens d'enfant il peut 
faire la même action ou la même œuvre. Alors, il se 
met au travail. Au fond, l'éducation serait l'inverse 
de dire, de eommander. La meilleure éducation et le 
plus bel éducateur ne portent pas ces noms dans la 
vie: ils n'ont pas de nom, les anonymes. Un homme 
qui · agit selon sa eonscience, morale ou profession­
nelle, et selon son cœur d'homme est le meilleur 
éducateur, mais il s'en moque. l'n éducateur en ti­
tre n'est pas éducateur parce que c'est son titre ; 
il est édueateur s'il est un homme. Educateur néces­
saire. Les classeurs de mots mettent des étiquettes: 
« érlucateul' », « éducation». Eduquer. c'est se laire 
et faire de belles choses. 

Dans l'administration, il faut loujours pl'évoir les 
détails car ce sont eux qui finalement ont de l'im­
portance. Exemple : prévoir un roulement pour le 
coiffeur. Détail administratif de gl'ande portée érllI­
cative : habitude ùe la propreté. Et faire sentir ~ 
l'enfant qu'on ne l'oublie pas. 

La vie est remplie d'actes minimes. La vie est dis­
crète et à notre mesure. Nous ne sommes pas des 
géants. 

:;: * ~ 
Ils vont à l'infirmerie pour ~' chercher un peu de 

douceur féminine. 

La mère qui écrit, tremblante de l'éfoignement de 
son grand fils. Dans cette dernière page, toute la ten- · 
dresse maternelle qui cherche un point d'appui où 
se reposer. 

Le dur métier des gardiens de phare dont parle 
Pierre Hamp me fait penser que la conscience pro­
fessionnelle est soutenue ici par le danger perma­
nent, imminent, et par les conséquences chiffrables 
immédiatement en perte de vies humaines si les 
gardiens manquent à leurs consignes. 

Tous les travailleurs n'ont pas constamment sous 
les yeUx ces images précises. D'où la nécessité 'd'un 
plus grand effort pour qu'ils prennent conscience de 
leurs responsabilités. Par exemple, dans le métier 
d'éducateur. Conséquences cachées ou lointaines. 
DifficuHé en plus: la matière est humaine ici, et 
pas seulement récifs, phares, choses muettes. 

Beaucoup de travailleurs sont renfermés ainsi: 
il leur manque cette vue sur la mer dangereuse et 
belle. 

~ Il n'a qu'à choisir: laisser ses parents ou con­
server l'un d'eux. Qu'il choisisse entre son père et 
sa mère. Qu'il opte pour sa mère puisque son père 
est une fripouille: 
~ Fripouille; peut-être, mais son père d'abord. 

On voi t que vous n'avez jamais eu l'occasion de 
faire un tel choix. Quand on n'a jamais eu ni froid 
ni faim il vaut mieux parler avec prudence du froid 
et de la faim et de leurs conséquences sur le ca­
ractère et la conduite des hommes. 

Souvenl il suffit de donner une trop grave puni­
lion pour perdre un gosse. Condamné à ses yeux. 
La plus grave des condamnations. Dégoûté. Redon­
ner l'espoir il ceux qui le perdent. Condamné dans 
l'administration, car les papiers restent. 

Tous les papiers pourraient rester sans inconvé­
nients si chacun les considérait comme des papiers 
el non comme des arrêts du ciel. 

Que de papiers sont le fait d'hommes en colère et 
d'hommes importants! 

Tous les enfants prennent terriblement au serzeux 
la colère des autres. Ils veulent être vainqueurs par 
les mêmes moyens. A nous de le~ cultiver si nous 

. nous sommes cultivés nous-mêmes un peu. 

- - On ne peut pas vous voir? 
_.- Non. Quand j'ai termini' mon service., j'ai 

besoin de me voit' aussi. 

Le froid augmente le nombre des fidèles. 
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Vous vous plaignez de l'inactivite de vos enfants. 
Vous êtes ,iustement là pour les rendre uc.tifs. Jugez­
les ensuite dans lem' activité. 

On m'a dit hier: « Ce SOil', les garçons seront 
énerves. Le vent est grand. C'est la même chose les 
soirs d'orage :,) . .. ,;, ,;, 

Ne pas rappeler à un gossc une blague dont il est 
l'auteur et qu'il a oubliée, pOIll' l'empoisonner. L'é­
ducation comporte l'oubli de l'accident en tant qu'i­
dée fixe. Ne pas cuiti\'er le remords et lE' sentiment 
de faiblesse. Cultiver la contianee du gosse en lui­
mêmE'. Lui montrer qu'il a pleins pouvoirs sur Sri 

conduite. 
Cultiver la confiance en soi est aussi difficile que 

de cultiver un champ. Il y a touJours de mauvaises 
herbes qui montrent le IH'Z, Il faut lt's arraeher in­
lassablement. 

L'éducateur liait tenir' registre des fautes mais 
jamais pour les semel' il nouveau dans le champ de 
l'enCan!. 

Saisir l'éclat d 'espoir ' qui bl'i\lc le matin dans le 
regard de l'élève habituellement maussade et que 
l'on aurait tend an cc à négliger. Ne pas négliger. Les 
encourager tous et surtout saisir leu\' appel instan­
tanément. Réflexe. Leur faire sentil' qu'ils ont UllC 
réponse. 

Sentir le moment de plaisanter. ?\e pas secouer 
celui qui est trop sombre; le prendre il part, et J'ui 
parler. 

Dans une lettre il sa grand'mère, B ... écrit : 
«Madame l'Infirmière n'est pas très contente 

de moi en ce moment. Elle m'a donné toujours de 
bons conseils, je l'aime bien. Elle essaye de faire 
de moi un gentil petit garçon, travailleur, eonseien­
cieux, doux, docile. Je vais l'écouter. Je eomprends 
bien tout ça. Mais j'ai quelque chose qui me pousse 
au mal. J'ai beau lutter . .le ne peux pas l'expliquer. 
Tu n'es pas infirmière, ni pépère doeteur. Vous ne 
comprendriez pas. » 

Vous leur reprochez de n 'êtrc pas ce que Jamais 
ils n'ont prétendu vouloir être. Commencez plutôt 
par lès former. Partout, reprochel' est inutile et 
rend triste celui qui fait le reproche. Ce n'est qU'lm 
pas en arrière. 

,;'::: '" 
Bien des camarades de eollège, de faeulté ct d'ail­

leurs m'ont dit d'un professeur ou d'un chef: 
« Il est épatant. quand on Ic w)it chez lui. en par­

ticulier. " 
Aujourd'hui, je comprends il fond pourquoi. On 

n'est pas le même devant une troupe et devant un 
homme. Les moyens d'homme sont difficiles il utili­
ser devant une troupe non préparée, dont les élé­
ments ne sont pas connus un il. un. Il est nécessaire 

mais anormal de prendre la tête d'une masse. Il 
faut avoir un grand entraînement <III calme pour 
conserver les moyens humàins . 

l;n collègue parlait il son gl'Oupc : 
( Sachez bien que je ne puis voir comme M. X .. . 

.Je suis plus indulgent ou plus exigeant. Cela dépend 
des domaines ... 11 est inévitable que j'en néglige par­
mi vous. Voilà pourquoi: vous êtes nombreux et 
Je ne vous connais pas encore bien tous. Venez da­
vantage à moi. Mon métier et ma foi ne sont pas de 
négliger volontairement. » 

Après la promenade: 
« Monsieur , on avait l'impression d'être libres . 

Vous étiez loin del-rièrc nous avec F ... qui ne pou­
vait pas marcher vite ». 

Tellement libres qu'ils se sont mis à ehanter du 
Tina Rossi , ce qu'il m'était difficile d'encourager. 

Vn éducateur fel'a son travail d'éducateur. Cil 
non éducateur ne deviendra pas éducateur parce 
qu'il touchcra mille francs cie plus par mois, mais 
il pourra le (Ic\'cnir si ses supérieurs 1(" formenl. 

Dans une enquête, on cherche il faire « se cou­
pel'» l'inculpé. Mais quelqu'un ne se coupe pas seu­
lement par mauvaise foi. Un langage défectueux 
peut avoir le même elfet. 

L'importance de la formation des éducateurs. 
Si nous étions bons éducateurs les pupilles reste­

raient bien moins longtemps il l'établissement. Où, 
s'ils ~. restaient aussi longtemps, ils en sortiraient 
avec une meilleure formation . 

Ce problème de formation des cadres rejoint une 
préocc.upation matérielle immédiate: fairc de la 
plac('. 

::: ::: ::: 

Chez l'éducateur la peur instinctive d'être « ar­
rondi » déclenche la maladie de la méfiance. Selon 
une suggestion de N ... , H faut laisser le pupille ache­
ver sa tactique d'arrondissage et lui faire sentir. 
après, que l'on n'est point dupe. 

La maman envoie la photo de la petite sœur: 
« Elle n'est pas neuve, mais ça te fera plaisir » . 

Voic hiérarchique '! Oui. Mais pas de façon abso­
lue. Il y a des choses que l'on n'ose pas ou que l'on 
ne veut pas demander à un supérieur immédiat (in­
dignité de ee dernier par exemple) et que l'on de­
manderait volontiers il quelqu'un cl'autre, que l'on 
voit moins souvcnt. 

Bien des enfants sont perdus par les livres. ~om­
breux ceux que nous pourrions sauver par eux. 
Heureux ceux qui savent lire ct heureux ceux qui 
doivent leur donner l'éducation. Ils ont un moyen 
magnifique de les sauver. Habitude il . contracter 
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que l'amour des beaux li "res, Le jcunl' Il'cteur. sorti 
d'ici, en conserve le goût. 

L'éducation: formation de nombl'euses et excel­
lentes habitudes qui doivent s'imposer il l'enfant 
comme une nécessité. Homme, il reviendra à beau­
coup de ces habitudes, d'autant plus qu'il sera ca­
pable de s'apercevoir qu'il est placé au-dessus du 
niveau habituel des hommes. ce dont il pourra être 
légitimement fier, 

Les jcunes aiment le cinéma et les livres d 'aven­
tures. Ils aiment il voir accomplir de belles actions 
par des héros admirés ou par les vedettes préférées. 
Cela les conduit il la passivité. Leur expliquer que, 
outre le plaisir fortifiant, on doit tirer quelque chose 
d'un film ou d'un livrc. Le film terminé, le livre 
achevé, il faut aller dans la vie, et non y retomber, 
comme on dit si bien. 

A propos de Tina Rossi et du genre sentimental. 
Les enfants aiment tout ce qui leur rappelle leur 

première enfance. On adore les chers souvenirs 
quels qu'ils soienl. Les garçolls n'adorent pas Tino 
Rossi plus qu'un autre. Ils adorent cc qui leur rap­
pelle le milieu aimé d'cux. Et c'est Tino qui leur 
donne cette joie; comme je m'attendris en pensant 
il mes sentiers herbus, il mes vaches ramenées du 
pré, le soir. D'autres s'attendriront pour d'autres 
sujets. Que chacun regarde en soi, 

A voir un grand respect 'pour ces souvenirs. Ne 
pas faire (le reproches. Mais, en même temps, occu­
per les enfants dè telle manière qu'ils n'aient pas 
l'impression d'écraser leur enfance, et qu'ils puis­
sent, plus tard, penser à nOlis avec beaucoup de plai­
sir. Quelqu'un' ne nous fait pas écraser impunément 
du pied la tête de ce qu'on aime. 

Notre travail: dépistel- les possibilités de chaque 
enfant. Tous ont des possibilités. 

1.< * ,-, 
Je chantonnais. 

Monsieur, vous ètes gai. 
- Il le faut; c'est nécessaire à la santé. 
- Vous avez raison. Vn homme .joyeux a toujours 

des amis. 

.Je disais: « Celui qui aurait sa maison et scs 
champs Cerait du meilleur travail, plus durable, que 
le nôtre, s'il prenait seulement avec lui un pupille 
tous les deux ans )} . 

- - Tu auras de la colle ; je' passe il l'épic-erie au­
jourd'hui. 

Une épicerie, pour un isolé de la ,-il', est un oasis 
frais et accueillant. C'est « dehors » . C'est « le de­
hors » . Le dehors possède tout cc qu'ils n'ont pas. 
Sans quoi ce ne serait pas le dehors qu'ils ont quitté 
et dont ils rêvent. 

Après un changement apporté dans l'organisation 
de la maison, deux éducateurs en parlent: 

- J'ai l'impression que demain il n'y aura rien 
de changé. 

- Tu ne sais pas. Tais-toi. Attends sans haine. 
Donne à X ... toutes les chances de succès par ton 
attitude bienveillante . 

- Astreignez-vous à faire ce que ,'ous dîtes. Vous 
apprendrez à dire moins et il faire davantage ... .Je 
ne vous demande point ce que vous avez fait. Je veux 
que vous sachiez ce que vons voulez faire: votre vic 
est en'tre vos mains. 

- L'an dernier, j'a i essa~' i' ; je n'ai pas réussi . 
.T 'ai laissé tomber. 

- Tu n'es pas assez entêté. neviens à la charge. 
Eloigne ce pessimisme qui n'est qu'un manque de 
courage et de confiance en toi et dans les autres. 

Le soir, l'obscurité donne il ehacun toutes ses 
chances. Celui qui éc.oute n'ent end plus que le tim­
bre de la voix de qui sc confie. Le masque antipa­
thique de ce dernier (seuls les masques sont anti­
pathiques) est recouvert, refusé pal- la nuit. Il ne 
reste que l'âme, simple et c.onfiante comme un en­
fant. 

Transcrire les paroles de cc soir m'est difficile 
pour le moment. Si je les reproduisais fidèlement, 
on penserait que Je fais œuvre d'art. Mais la véritable 
œuvre d'art, c'est le récit juste ct rJired de cet en­
fant qui se confie avec bonheur, rcvenant sur tous 
les souvenirs chers dont il est fait. 

Nous sommes habituellement étrangers aux autres 
hommes. Retournons à leur enfance! 

Il évoquait toutes ces images chéries, une à une, 
au gré des émotions de la nuit ct des suggestions de 
mes paroles. Il aurait pu parler longtemps ainsi. 

J'ai entendu le langage le plus pur que j'aie ja­
mais entendu, dans la bouche de ce petit Normand 
dc douze ans. Quel beau métier ee serail de recueil­
lir de telles paroll'S! Transmettrc ainsi une vraie 
tradition! 

La ville il Noj;) : ses lumii-\'('s. Hè ve l'Il- réveillon 
il la campagne. 

Mort de la grand 'mère.Vic avec le grand-père. 
Désir d'être paysan : la campagne au printemps, 

la verdure; écraser les pommes pour fairc clu ci­
dre. D'autres veulent être boulangers pour avoir 
chaud l'hiver; pas lui. 

Netteté des images évoquées. Les noisettes au 
marché, avec grand 'mère. Les grands crochets pour 
attraper les noisettes en haut des branches. 

Soyez des homl11es. Ne vous raidissez point avec. 
t'es enfants. Sentez quand vous êtes souples ct quand 
vous ne l'êtes point. 

Si vous gardez votre souplesse, "otre humanité, 
vous serez prêts pour accueillir, le moment venu, 
un enfant qui vous parlera comme à un homme, 
comme à un. ami, sans penser à l'éducateur ni au 
sl,Ipérieur . . 
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Aménagez en vous cc coin où vous l'ecevrez les 
enfants, où vous les comprendrez dans votre société. 
Admettez-les. 

Des portes s'ofl'riront il vous qui ne vous laisse­
ront plus cette possibilité. Si vous voulez rester avec 
les enfants, refusez ces portes. Il faut que vous 
puissiez êtrc là au moment où l'enfant aura besoin 
de vous sans le savoir. Comme hier soir: j'étais 
dans l'automobile; le manque de place Ill'obligea 
à prendre un petit sur mes genoux. Dehors: la nuit 
avec des ombres, des formes fugitives, des lumières , 
des étoiles. Et surtout la rêverie que provoque le 
silence et le voyage dans la nuit. Rêyerie parlée de 
l'enfant. Quand" j'ai pris cet enfant sur mes genoux, 
j e ne le reconnaissais point et je n'avais nullement 
l'intention de lui faire raconter son histoire . .l'étais 
sans intention . .T'étais sans intention et je fus son 
confident. 

Encore ce matin , il y en avait un, un grand, seul, 
dans la cour, qui marchait le dos voûté . .le suis 
venu à lui pour lui dire de sc tenir bien droit et 
qu'en efret c'était difficile, que moi-même j'avais de 
la peine à y veiller toujours. Ce fut le début de ses 
con fidences. 

.lamais je ne pourrai faire participer aucun de 
mes amis « sur le terrain » . La condition, c'est d'ê­
tre seul avec eux ct de ne pas jouer une comédie. 
Jamais rien n'est préparé. Seulement, je vais de pré­
férence vers ceux qui IlC font pas de bruit: il faut 
aller les trouver dans lem' retraite solitaire. Elle 
contient une grande richesse. 

Que chacun se demande si le travail qu'il l'ait est 
la planque ou le travail accompli avec sa conscience. 

P ... m'a déclaré: « aujourd'hui jeudi. Ce matin, 
quand je me suis levé, je me suis dit: nous som­
mes servis les premiers au réfectoire; c'est épatant. 
Demain, nous sommes servis les derniers; tant pis. 
Samedi, il .Y aura peut-être du cinéma. Et le diman­
che passe vite. Vous voyez, ,ie suis déjà à lundi. Ça 
passe vite ». 

Après la faute, aimez-le quand mèmc. 

Ne pas oublier l'observation, c'est-à-dire de pren­
dre des notes sur les garçons, de relever des faits 
intéressants, de condenser cela très régulièrement. 

Mettre dans un regard tout l'amour que l'on a pour 
une personne. Il y a des regards secs, égarés, impo­
lis, négligents. Nous en avons tous. Nous risquons 
alors de fail'e mal. 

*** 
Un garçon qui rouspète est souvent de mauvaise 

humeur. La mauvaise humeur a ses raisons qu'il faut 
découvrir . 

* ::: *" 
Leur mot: « Le nettoyage des couvertures, çu fait 

passt'r le temps » . lis aiment tout ce qui fait p:l.sser 

le temps. Ils ont raison : comment, seuls, sans li­
vres, sans directives, peuvent-ils s'occuper si nous ne 
Ics occupons pas .! Nous ayons en mains toutes les 
clefs de leur y je meilleure. Sachons-le . 

L'impolitesse n'a - jamais été Ull moyen de com­
mandement ni d'éducation. 

Arrondissage . Le grand mot de la maison. Au lieu 
de donner des responsabilités à un enfant et de le 
contrôler sévèrement, on - se contente de l'envoyer 
paitre. La reculade des peureux, des sans-courage. 
A quoi sert donc la foi dl' certains? On a la foi et 
on estmél1nnt ~ 

Il est facile d'aimer ce qui plait el eeux qui nous 
plnisent. ~Iais e l' n'est pas cela l 'amour. 11 y faut 
plus d'hé"oïsll1e et plus rie yolonll' sans quoi il n'est 
qu'une molle et vague impression cle bien-être. 

La tendance à traiter les étnmgers comme des 
enfants qui ne savent pas encore bien parler. Très 
mauvais de traiter les hommes comme des enfants 
et de tt'aiter les enfants comme tels. 

Ne crois pas que l'on te doive respect parce que 
tu te dévoues, ce que les autres ignorent. On te devra 
respect si tu t'en montres digne dans le moment 
même où tu le voudl·ais. Si tu attends antre chose" 
tu auras souvent de la colère et tu ne te montreras 
donc plus digne de respect. 

Comment voulez-vous que cet enfant abandonné 
il lui-même puisse se forger le caractère, si moi qui 
suis dans d'autres conditions et meilleures, je pense, 
je ne puis m',en sortir qu'en l.uttant au jour le jour, 
à chaque instant '? 

Vous demandez il cet enfant de faire un effort, 
nvec la tête rie celui qui n'en a jamais fait. 

Je fais lin travail écrasant et vous me faites des 
reproches. 

- Ecoutez. Votre travail est écrasant, oui. Il vous 
écrase ·alors qu'il devrait libérer des enfants. La 
situation d'écrasé ne mérite aucun respect. 

Education . Coupe horizontale de l'enfant: cons­
tatation des faits et des fautes. Le plus important 
reste à faire. 11 y a une fac;on de constater qui est 
une condamnation. ~ous sommes là pour élever les 
enfants cl non pour les laissel' traîner dans leur 
crasse,dans leur aJl'aissement moral dû à cette no­
tion criminelle de la fnutc qui tn('he et qui bloque 
les jeunes forces . Cette impression d'être enfermé 
dans le laid et de ne pouvoir en sortir. Un autre 
seul peut vous sortir de là, que vous lisiez son livre 
ou qu'il vous donne direc tement ses conseils et ses 
encouragements. De toute façon, ça , vie!ldra d'un 
homme sain . fort , cOUl':l.genx, d'un homme dl' cœur , 
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d'un homme épatant, d'ull chie type. 

L'esprit des enfants est fonction de l'esprit des 
éducateurs ct des traitements qu'on leur fait subir. 

Sans compter qu'il est révoltant de se voir com­
mander par des brutes, surtout pour un esprit non 
formé. Un esprit formé s'en tire, avec de la peine, 
mais il s'en tire. S'il ne s'en tire pas, il n'est pas 

formé. 

Comment connaître un enfant que l'on n'éprouvc 
pas par une mission quelle qu'elle soit? Ainsi la 
surveillance n'est rien si elle est la surveillance des 
signes extérieurs interprétés matériellement. 

Où peut se l'accrochel' un enfant en difficultés 
avec lui-même si on ne lui tend pas la main '/ Et il 
a un roynume difficile il gouverner, soumis nu pil­
laoe de toutes les mauvaises influences possibles. Il 
n'~ pas la chance de sc sentir dans un milieu fami­
lial affectueux. 

Eire moins ft·oid . Sourire davantage. Sourire ne 
nui.t pas il l'autorité . 

Il Y a un llloment dans la vie de l'adolescent où 
il est tout il l'éveil de ses sentiments; les travaux 
qu'on lui fait faire, s'il est éc.oliel' , ne lui inspirent 
qu'indifférence. C'esl un amoureux au sens plein de 
ce mot, totall'ment égaré ùe la vic quotidienne, tout 
il son amour. 

Beaucoup d 'enfants veulenl se faire bien consi­
dél'er ; ils ont des manières qui sentent l'hypocrisie, 
la !latterie. Plus souvent qu'on ne pense, c'est invo­
lontaire. Leur enseigner une correction plus directe. 

D'ailleurs, dans les trois-quarts des cas, au lieu 
de se méfier et de bougonner, il est plus économique 
d'enseigner. On donne ainsi quelques chan l'-es de se 
sauver à bien des enfants. 

* * ::~ 
Particulièrement, l'adolescent est intransigeant 

dans le maintien de son stade moral présent. Il est 
fidèle à mourir pour sa pensée du moment. Fidèle à 
lui-même: il est convaincu. La vie le fera évoluer 
en douceur et il aura un sourire de reconnaissance 
pour l'intransigeant. Il peut cependant conserver 
sa pure intransigeance mais en la concentrant sur 
rI'autres points essentiels. 

Enfants, terrains abandonnés par l'amour. Que 
l ''amour revienne et les beaux visages souriront can­
didement il la vie lumineuse. 

_ .. Tu dis il chacun: toi, tu peux raire ... tu es 
assez fort pour ... Cela devient une formule pour toi. 
Tu la rèpètes continuellement. Es-tu sincère '? 

- - Oui , je le suis. Parce que chacun a des possi­
bilités que je crois découvrir. Et ma formule, comme 
tu dis, s'applique à des possibilités bien particuliè-

l'es . .l'ai foi eu tous. Jc voudrais qu'ils aient pour 
eux cette foi que j'ni le premier. 

Tu as confiance en moi, mais as-tu confiance en 
toi? C'est le point important. 

D ... me disait: « Oui, ,"ous ,connaissez mon passé. 
Vous '·ous êtes aperçu de sa laideur. Je ne voulais 
vous le dire cal' ,i'avais peur que vous ne puissiez 
vous en détacher et que vous m'auriez moins aimé, 
que vous auriez eu moins confiance. Or j'ai besoin 
de toute votre confiance. Alors je tremblais de la 

perdre» . 

Ne pas s'étonner ni se piquer de ce que certains 
enfants choisissent l'un d'entre nOlis pour lui témoi­
gner leur confiance. Le plus souvent nos rclations 
flans la vie ne sont-elles pas déterminées par ce 
choix fait plus pal' nos sens quc par notre intelli­
gence ? Donc ne pns en vouloir aux enfants exclu­

sifs . 
A nous de les choisir tous, par raison. Nous som-

mes venus ici pour cela. 
Ainsi les questions de personne ont une impor­

tance capitale. II faudrai,t toujours parler d'un en­
fant comme si on l'avait choisi spécialement. 

Trouvel' le centre des occupations et préoccupa­
tions des enfants et jcunes gens. En général, il y a 
un centre propre il cnacun d'entre eux. 

;:< * ,;, 
__ Hegardf' ce qu'il ft l'ail. Et tu peux parùonner, 

et tu espères? 
_ Oui. Quand on ne sait pas, on ne peut faire bien. 

Il faut révéler la vie à tous. Ils s'engageront. Quand 
on ne soupçonne pas, on agit dans sa coquille, on 
se retourne sûr soi:même. C'est tellement facile et 
automatique de tourner en rond quand il n 'y aurait 
qu'un pas à faire pour ouvrir la fenêtre et respirer. 
La vie est sur le même palier; pourtant on ne la 
connait pas. Comme on ne connait pas ses voisins à 
Paris. 

La vie est vécue par un nombre considérable de 
gens inditTérents à la beauté et à la santé, et ils ont 
des enfants. II faudra bien finir par croire que tout 
ne nous vient pas en naissant, que tous les espoirs 
viendront de l'éducation. 

- ~ Tu as confiance en 1 ui '~ 
__ Peut-être. Mais surtout: lui, il a eonllance en 

moi; et cela m'oblige encore plus. 

Retrouvel' en eux toutes les empreintes de l'hom­
Ille. Elles -y.' sont. Chercher de tout son cœur. 

On s'apercevra bientôt, je l'espère, que mon atti­
tude n'est pas une marque de jeunesse pure, c'est­
à-dire d'illusion, mais une position devant la vie 
et devant l'homme qui vit. Je traine cela depuis 
quelques années dé.iil ct j'espère , bien l'emmener 
jusqu'à III sortie . 
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Comprendre un enfant difficile n'est pas une fai­
blesse. Comprendre, ce n'est pas laisser faire. Pour 
ne pas laisser faire, il faut comprendre. 

Vanité peut-être que de fouiller dans le passé d'un 
enfant. Attention à la curiosité tout court. 

On a besoin de ces jugements qui viennent de loin 
dans l'espace et dans le temps. Les meilleurs juges: 
ceux qui ne sont pas intéressés à nos discussions. 
Ceux qui ont dit le mot que nous attendons, d'une 
manière détachée, en se promenant gaillardement 
au milieu des êtres humains et de la nature. Ceux 
qui n'étaient gênés dans leur pensée par aucun des 
soucis que nous pouvons avoir sur le moment. C'est 
justement à ce moment-là que nous avons le plus 
besoin d'eux. 

.le ne peux pas penser au présage .. .le 11<' sais 
même pas si je me dis que je n'en ai pas le droit. 
Je n'en sais rien. Pas d'importance. Je ne puis pas 
prédire ainsi un avenir sombre pour cet enfant. .l'ai 
autre chose à Caire. 

Tu ne sais pas? Tais-toi. Attends. Attendre. c'est 
ça la foi. Semer et attendre. Ça poussera puisque l'on 
a semé. Ça a toujours poussé dans le monde, de 
toute éternité, quand la semence a été répandue. Ça 
doit pousser encore et ça poussera. Attends. 

J'ai besoin de me reculer tous les jours de mon 
travail pour le mieux voir et pour me ressaisir. 

On utilise couramment les idées des autres, à sa 
façon. Si l'on est un peu haut dans la hiérarchie, 
on arrive facilement à un mépris de la pensée d'au­
trui par ces habitudes de juger sans appeL La bonne 
foi, la sincérité sont plus difficiles qu'on ne croit. 
Le pire, c'est d'être de mauvaise foi par errelll' sur 
soi. 

Oui, nous évoluons tous. Mais j'aimerais preciser. 
Evoluer a un sens très péjoratif. Il finit par vouloir 
dire: s'abaisser. « en rabattre ~. Je ne veux point 
de cette évolution-là. Je ne dis point qu'elle ne sera 
pas mon lot, mais je ne l'aurai pas voulue. Les f: évo­
lués » aiment tristement les ,ieunes abimés dans la 
fatigue après les avoir vus vaillants, courageux. 
naïfs, sincères, spontanf>s dans leur bel élan. Des 
concurrents en moins. 

Certes, chacun ne fait pas ce qu'il doit. Mais COl11-

mençons par Caire ce que nous devons, nous, et 
nous diminuero!,\s d'autant le nomhre de ceux que 
nous n'aimons pas, mais dont nous finirions par 
adopter l'attitude. 

**. 
Question . à poser aux garçons: « Que faisais-tu 

quand tu n'avais rien à faire ? ~ 

Une formule n'est pas faite pour nous empêcher 
de penser, elle est commode, c'est tout. Elle n'est 
pas le reflet fidèle de la réalité. Elle nous en révèle 
un aspect. A nous de rechercher les autres. 

' L'important en éducation n'est pas de se mettre 
à genoux devant ce qu'est un enfant. Eduquer, c'est 
rendre, c'est faire devenir. 

*.., '-, 
Non, tu vois bien que tu ne le comprends pas. Tu 

attends qu'il se découvre tout. Tu as tort. Comme 
tous, il a de la pudeur. Il ne veut ni se montl'er ni 
se livrer. C'est il toi il l'accepter ainsi et à le com­
prendre. On ne connaît pas quelqu'un parce qu'on ' 
l'a entendu dire ceci ou qu'il a écrit cela. Il faut 
pénétrer les silences et ne pas en vouloir à quicon­
que reste muet à nos interrogations. 

Des cbefs veulent .. veulent, comllle des petits en­
fants, sans considération des possibilités qu'un chef 
doit justement déterminer clairement. C'est qu'il 
s'agit de servir un autre chcl', et de lui faire plaisir. 

Le subordonné qui a connu , de grands chers, de 
grands caractères, cache difficilement son mépris 
pour les petits chefs. 

Donner aux jeunes et aux adolescents la force de 
réaliser leur idéal. Il ne suffit pas d'être généreux, 
il faut avoir le caractère de rester généreux. Com­
bien sont passionnés et sont vite obligés de s'aperce­
voir qu'ils sont incapables de soutenir leur élan? 
Une flamme, sans provision de bois pour l'entretenir. 

Les situations semblables touchent les garçons. 
Ne pas hésiter à leur eiter des exemples tirés de 
notre vie propre. 

Celui qui attend des nouvelles de sa mère qu'il 
ne connaît pas, et qu'il voudrait tant voir. 

Avant de te quitter, jeune ami lecteur, je veux 
te dire que le débutant de 1942-43 se félicite de la 
voie qu'il avait choisie. Il aime beaucoup son travail 
ct prend toujours plus conscience des raisons qu'il 
a de l'aimer. A une époque Certile en décourage­
ments, il avait pensé à partir. mais il s'est rendu 
compte que c'était vraiment impossible, à cause des 
enCants, en raison aussi de l'attachement à quel­
ques hommes dévoués . 

Quand on est passé, dans la de. par certains che­
mins, on ne peut que rester. 

Il y a là du travail magnifique à faire: c'est bien 
la seule chose que je puisse t'affirmer catégorique­
ment. Mais il faut se méfier, il faut aimer ça du fond 
«lu cœur et non pas dans le dessein d'en tirer vanité, 
aussi légitime que cela puisse paraître. 

Certains parlent d'une belle cause à servir. C'est 
sûrement aussi une belle affaire à exploiter. 
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Il est possible, après tout, que la cause soit belle. 
mais ça n'a aucune espèce d'importance. 

Je dois ajouter un dernier mot. Prends garde à 
la vocation! Souvent, ce n'est qu'une tentation agrè­
able et passagère à laquelle tu dois résister. Cepen­
dant, si au bout d'un long moment elle est toujours 
là, si elle se montre tenace, ne la refoule plus. 

Ainsi, jeune homme au cœur tendre, fais attention 
-au coup de Coudre pour le sauvetage des enCants 
el des adolescents ! 

Si le coup de Coudre tient bon pendant ta période 
d'essai, et si ta raison s'en mêle. alors c'est diffé­
rent... 

.llars 1946. 

. 
Après trois sessions 

Rééducateurs de formation de 
spécialisés 

par M. PINAUD, Direct r de rEc.ole THÉOPHILE-ROUSSEL 

üne école de formation de rééducateUl's spéciali­
sés a été créée en 1943, ct annexée à l'Ecole Théo­
phfle Roussel. Trois sessions se sont déroulées: la 
première d'octobre à décembre 1943. La seconde. 
de février à juin 1944. La dernière, de novembre 
1945 à mai 1946; l'interruption juin 1944-novembre 
1945 étant dùe d'abord aux événements militaires 
de l'été 1944, puis à l'occupation de l'Ecole Théo­
phile Roussel par l'armée américaine jusqu'à fin 
août 1945. 

Il n'est peut-être pas sans intérèt de « faire le 
point l) après ces trois sessions, au moment où vient 
de s'ouvrir le 4" stage, le 18 novembre dernier. 

La première session a duré trois mois. Elle ne 
comprenait que des garçons. 41 sessionnaires ont 
été reconnus aptes à recevoir le certificat de réédu­
cateur spécialisé, compte tenu de ma note ùe stage 
et des résultats de l'examen de sortie. 

Comment se présentait cette session, au point de 
vue recrutement? Nous comptions: 

1. 14 instituteurs ou institutrices stagiaires, déta­
chés à la session par leur administration. Aucun 
n'a jugé bon de me donner de ses nouvelles. suuf l'un 
d'eux devenu collaborateur des centres d'entraîne­
ment aux méthodes d'Education active. Je suppose 
qu'ils exercent dans une école, et je pense que l'en­
seignement qui leur a été donné à Jlontesson ne 
leur a pas été inutile. 

2. 4 éducateurs de l'Education su\'eiIlée, dont .il' 
suis également sans nouvelles; 

3. 3 éducateurs de l'Ecole Théophile Houssel,. dont 
un Instituteur et le :\Ioniteur d'Education physique 
toujours en fonctions. 

4. 20 jeunes gens dont un certain nombl'e appar­
tenaient aux cadres des centrcs spécialisés de l'an­
cien commissariat général à la Jeunesse. Certains 
d'entre ell~ eontl nllent dans ln "oie' choisie .. parmi le!';-

quels figurent le chef du Centre her-Goat. dont l'é­
loge n'est plus à faire. Certains autres ont aban­
donné la rééducation pour entrer dans le commeree 
ou l'industrie. 

Nous avions dû démarrer très rapidement, dans 
un travail entièrement nouveau: il ne nous avait pas 
été possible de prendre un certain nombre de me­
sures de triage, d'observation. etc... qui n'ont pu 
être mises au point qu'ultérieurement. 

La deuxième session ' a vu, le succès de 31 candi­
dats. Nous avions bénéficié de l'expérience du pre­
mier stage, et nous avons pu disposer de davantage 
de temps pour établir les programmes et ébaucher 
la sélection des candidats. Enfin, la session avait 
été prévue pour durer cinq mois (a pris fin en réalité 
une quinzaine de jours avant la date prévue, paI' 
suite du débarquement allié en Normandie). 

Au point de vue niveau d'instruction, la session 
comprenait des bacheliers (ou B.S.), une licenciée 
en droit et un certain nombre de jeunes gens ayant 
fait seulement des études primaires ou profession­
nelles (Certificat d'Aptitudes pl'ofessionnelles). Le 
Ministère de l'Education Nationale et la Direction 
de l'Education Surveillée n'avaient pas détaché de 
candidats. 

21 des stagiaires continuent à exercer dans des 
centres de rééducation, en général dans des condi­
tions satisfaisantes. 4 autres ont une « Conction » 
sociale soit dans un Tribunal pour Enfants ct Ado­
lescents, soit dans un Service d'Assistance Publique. 
Je suis sans nouvelles récentes de cinq d'entre eux, 
et une ancienne stagiaire, Assistante sociale, mariée 
maintenant, ne travaille plus. 

A noter que, dans cette session, la formule mixte 
en usage maintenant, a commencé à être appliquée 
puisque 5 jeunes filles ont fait le stage. 

Comme indiqué ci-dessus, un délai de 18 mois s'est 
écoulé entre la fin de la deuxième session, et le com­
mencement de la troisième. Ce délai a été mis à pro­
fit pour l'étude de différentes modifications il appor­
ter, tant en ce qui concerne Je programme que ,'a 
sélection des candidats. 

Cette troisième session ' a représenté une formule 
« relativement » définitive: six mois d'études, le 
stage à proprement parler étant pl'écédé d'un pré­
stag!.' de un mois à l'issue duquel un certain nombre 
de candidats peuvent être éliminés. 

Résultats de la troisième session: 42 élèves admis 
il l'Ecole, 23 garçons et 19 filles, après sélection sur 
pièces, compte tenu du dossier produit. (Une agré­
gée de philosophie, d'assez nombreux bacheliers, de 
titulaires de C.A.P.). Une élimination après le pré­
stage. 3 éliminations en fin de session. compte tenu 
de ma note de stage et de l'examen écrit. 

Des équipes (Directeurs, éducatem'-chef, éd ue .. -
teurs) ont été constituées pendant la session et en­
voyées à la fin du stage dans certains centres où il 
fallait soit combler des vacances, soit remplacer 
un ancien personnel dont la manière de concevoir 
le problème de ta rééducation était archaïque et 
périmé. 



SAUVONS L'ENFANCE 

D'autres stagiaires ont été placés individuellement. 
Dans l'ensemble, ces jeunes donnent satisfaction. 

La quatrième session a commencé le 18 novembre 
1946. L'expérience des trois stages précédents nous 
amène peu à peu à « mettre au point . ~, non pas 
tant sur le plan des programmes qui semblent sa­
tisfaisants maintenant, que sur celui de l'observa­
tion des stagiaires. En effet, nous sommes saisis de 
demandes de plus en plus nombreuses, et le pro­
blème d'une sélection professionnelle s'impose né­
cessairement. 

C'est surtout vel'S ce domaine que s'orientent les 
préoccupations de l'équipe des animateurs des stages 
de Montesson. Nous perfectionnons à chaque session 
nos méthodes d'observation, et nous espérons arri­
ver, peu à peu, d'une part à éliminer sans erreur 
ceux pour lesquels la « vocation » (?) peut avoir 
des motifs névropathiques ou psychopathiques, ct, 
d'autre part, à dégager des types d'éducateurs, con­
venant à telle catégorie d'inadaptés plutôt qu'à telle 
autre, ou plus apte pour telle technique de rééduca­
tion. 

NOTES ET INFORMA TIONS 
Le texte de.! Notes et lnf(}rma/LOn.! est r'd'g' au .. une elltière obj.cliuil! en conformité auec l'tsprit d .. articles d. jourllaux 
.t reUltes citil (ri rdférmc< . .vous pen.ons que la confrontation des informations. mime .i ceik.-ci 'Ollt I.nliancieu .... peul 

!veiller l·iral/rit. suscit." du id!es. orien 1er d .. recherches. 

RÉGION PARISIENNE 

Ecole de formation de rééducateurs spécialisés 

de !tIontesson. 

Les effectifs de la session qui s'est ouvel·te le 18 
novembre 19-16 était au complet depuis plusieurs mois. 
De nombreuses demandes ont dû être ajournées, faute 
de place. et une dizaine de candidats ou candIdates ont, 
dès maintenant. sollicité leur inscription pour la ses­
sion 194.7·1948. 

Dorénavant. et devant l'afflux des candidatures.· il se­
ra procédé de la manière suivante: 

Les demandes d'inscription seront re!;ues jusqu'au 
1"" septembre de chaque année. Il sera statué courant 
septembre sur les candidatures. compte tenu des titres 
de chaqu~ candidat (il est l'appelé à Ce sUjet qu'i1 ne 
s'agi t pas seulement des diplômes, mais des références 
diverses permettant d'avoir dans la mesure du possible 
une opinion sur les qualités du ' demandeur) et la liste 
des admis à la session sera arrêtée fin septembre. 

A égalité de titres. il sera statué compte tenu de la 
date de réception de la demande. 

Il y a donc intérêt à faire acte de candidature le 
plus tôt possible. Il est rappelé que les demandes et la 
correspondance doivent êtl'e adressées à JI. le Directeur 
de l'Ecole de formation de rééducateurs spécialisés, Di· 
recteur de l'Ecole Théophile-Roussel, à Montesson 
(S.-et-O.) . 

Les conféreaces de .. !tIéridien ». 

En raison du succès remporté par les confé­
rences de (( Méridien» (foyer universit.aire du 
scoutisme français à Paris) sur la délinq-uance 
juvénile, ces conférences reprendront pendant 
le premier trimest.rede 1947, chaque mercredi (1) 
à 18 h. 16 très précises, 17, rue Not.re -Dame 
des Champs (métro (! N.-D.-des-Champs » et 
(! SaInt-Placide DI. 

ParmI les persoî·nalités qui ont déjà accepté 
de prendre la parole, relevons les noms de M. 
Pinatel. inspecteur des services administratifs 
au ministère de l'j.,térieur, M Ceccaldl, sous­
directeur de Péducation sùrveillée, R. P. Loew, 
de l'équipe « Economie et Humanisme D, Dr Le 
Moal... etc ... De nombreux co'mptes rendus 
d'expériences pratiques seront. donnés (centre 
d'observatIon de La Prévalaye à Rennes, centre 
du Chevallon de Voreppe à Grenoble, etc ... ) 

(11 1re Conférence: le mercredi 8 janvier 19&7. Vo r pro-
gramme complet au dos de ce numéro. . . . 

Session d'études mmico-pédagogiques. 

Le .: Comité jra1/çais d'Ed'll-cati-ol/ et ù'"lssislallce dt: 
l'En/ance déficiente ». 13, rUe Edouard·Robert. ol'ganlse 
une nouvelle session d'études théoriques et pranques de 
six ·m.ois, destinée à toutes les personnes appelées à s'oc­
cuper d'enfants atteints d'anomalies physiques ou in­
tellectuelles. 

Les cours théoriques ont lieu de 17 heu.res à 19 heures. 
·to'us les jeudi·s au Musée d'Histoire de la Ville de Paris, 
31, rue de Sévigné. Paris (4 ' )_ Droit forfaitaire indivi­
duel de 300 fr. (réduit à 250 fr. par groupe de dix et au­
dessus). Pour tous renseignements: écrire au Siège ou 
s'y adressel' de 16 à 17 heures le lundi ou le jeudi. Un 
diplôme sanctionnera la session d·études. fin mai 1947. 

La. Tatélaire. 

Le Patronage « La Tutélaire » d'Issy-ies-Moulineaux 
(Seine) a informé le T.E.A. qu'il est disposé à accepter. 
aux fins de rééducation. la garde de jeunes filles mi­
neures de 18 ans (Décret-lOi du 30 octobre 1935 et ordon. 
nance du 4 février 1945) mais qu'i1 désire être consulté 
d'avance dans chaque cas partiCUlier et recevoir copie 
de l'enquête sociale. Le Ministère ayant détaché deux 
instltutric.es. le Pah'onage est en mesure de préparer 
les pupilles au certificat d'études et au brevet élémen­
taire. Il dispose. enfin. à Boulogne-Billancourt (Seine) 
d'un foyer de semHiberté où les pupilles peuvent se 
réadapter progressivement à la vie normale. 

L'nbbé Daniel Goeas à Paris. 

De passage à Paris. l'abbé Goens. directeur et anima· 
teur du village d'enfants dévoyés de Cintavecchia (Ita. 
lie) a donné une conférence privée. 17. rue N.-Dame 
des Champs. le mardi 22 octobre à 20 h. 30. sous les 
auspices de <;: Sauvons l'Enfance » et du Centre quaker 
international. Un grand nombre d'auditeurs n'ont pu 
trouver place et l'Abbé D. Goens a promis de donner 
une autre conférence en Mars 1947. 

Situations des cadres extérieurs de l'Educa. 

tion sur\'eillée. Décret du 30 mai 1945 et du 

JO m)ril 1945. 

Le personnel éducatif comprend les emplOis suivants: 
Professeur d'Education phy.siquc. de 42.000 à 84.000 fr. 
Educateurs-a4joints, de 48.000 à 66.000 fI'. (4 classes). 
Educateurs, de 54.000 à 84.000 fr. (6 classes). 
Ed'Hcuteurs-che1s. dp /i1l.000 à 96.000 fr. (4 classes). 
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Sous·Di rec:tcll l'Ii, de 99.000 à 105.000 fI'. (3 classes). 
Directeur d'Institution publique d'Education surveillée. 

de 120.000 à 150.000 fr. (5 classes). 
Directeur de Cent/-e d'Observation, de 144.000 à 168.000 

francs (4 classes). 
En outre de leur traitenient. les Eàucateurs-adjoints, 

les Educateurs et les Educateurs·chets bénéficient des 
indemnités suiyantes : 

- Une indemnité forfaitaire annuelle de 12.600 fr. 
- Une prime de rendement dont le taux annuel est 

fix.:i au maximum de 4.000 fl' .. en llloyennede 2.000 fr. 
- Une indemnité annuelle de logement de 2.500 fI'. 

minimum et de 7.000 fr. au maximum. lorsque la dispo· 
sition des locaux ne permet pas d'attribuer un loge­
ment. 

Congés annuels (30 jours). hebdomadaires. de maladie. 
exceptionnels et pour convenance personnelle. 

L'emploi du début est. en principe. celui d'Educateur­
Adjoint. 

Les candidats doivent être âgés de 21 ans au moins et 
justifier en principe de la passation du Baccalauréat ou 
du Brevet supérieur. 

Les instituteurs appartenant à l'Enseignement public 
peuvent être détachés dans l'Education surveillée. 

t:f'ole d'éducateurs d'Antony (Sein(l. 

Une œU\'re privée dite " Ecole d'éducateurs d'Anto­
ny ». (1. rue des Sources. téléphone: BER. 04-81) vient 
d'ouvrir ulle session de formation cie cadres particulière­
ment destinés à un nouveau Centre: le « Home du ilIont 
St An(ln! » à Salins (Jura). Ce Centre ouvrira ses por­
tes le 1" avril 1947. à la fin de la session. Pour ce seul 
Centre. 20 éducateurs sont nécessaires. 

Société de Pa'ronage des Enfants délaissés 
de Seine-el·Oise. Versailles (S.-eL-O.) 

Du compte l'endu de l'Assemblée générale en 1946. 
nous tirons les informations suivantes: 

Aù cours de l'année 1945. la Commission de placement 
s'est occupée de 135 enfants (105 garçons et. 30 filles). 

Une Maison d'Accueil (~ L'Etape» située allée des Peu­
pliers. Grille Satory, sous la direction de l'il. Lamoine 
venu du Patronnage Rollet. de Paris. a commencé à fonc­
tionner au cours des derniers mois. On sait que le ser­
vice social de l'œuvre est dirigé par Mlle Lalouette, as· 
sistante sociale chef. qui pendant de nombreuses années 
a dirigé des services similaires à Nantes. 

PROVINCE 

Le stage d'initiation aux problèmes de l'ea· 
fance délinquante pour la région de !tIar· 
seille. 

Du 14 au 30 octobre. sur les hauteurs em;oleillées du 
château de Belmont. à Marseille (Centre d'E-ducation 
populaire du Ministère de l'Education Nationale). un 
stage d·in.itiation aux problèmes de l'enfance délin­
quante s'est déroulé grâce aux efforts de M. Fatou. Con­
seiller à la Cour d·Aix-en-Provence. délégué à la protec­
tion des mineurs, et de M. Marchal. inspecteur division­
naire de la Population. secrétaire régional de l'Associa. 
tion régionale de protection de l'Enfance de :Marseille. 

Une trentaine de jeunes gens. venus du ressort de la 
Cour d'appel d·Aix. se groupèrent sous la direction de 
~L Paul Lelièvre. che!' du Centre de Ker-Goat. assisté 
de deux de ses adjoints MM. Dietz et Riffler. 

Selon la formùle des stages d'éducation populaire. les 
matinées furent consacrées à des conférences et les 
après·midi à des \'isites : de centres d'accueil, d'obserya­
tion. dl' r cSPct ul'ati 011. r1·a~iles. rIe prison!'; , etc ... 

Pendant une journée entière. à la suite d'une causerie 
du RP. Loew. de l'équipe « Economie et Humanisme ». 
les stagiaires, par groupes de deux. enquêtèrent dans 
les quartiers populeux de Marseille sur le logement de 
certaines familles nombreuses et rapportèrent des con­
clusions effarentes. 

Parmi les conférenciers. relevons les noms de M. Fa­
tou. Mme Bertrand. M. Paul Juif. Mme Poinso·Chapuis, 
Dr Crémieux. M. SedlIIe. M. Michel. Mme de Saint-Paul. 
Mlle Cotte. Dr Schachter. M. Berger. Mlle Latil, M. 
Costa. :NI. le Professeur Roger. M. Bourges. Mme Grivel, 
M. Pailhes. M. Joubrel, M. van Etten. 

Les visites furent faites à une école de perfectionne· 
ment. un hôpital pSYChiatrique (avec interrogation de 
malades Par le médecin et séance d'électro-choc). au 
service social de Sauvegarde de l'Enfance. à la prison 
d'adultes des Baumettes. au Centre médico-pédagoglque 
du Château Guiss. au centre de rééducation de La Louve. 
au Bon Pasteur du Bd Baille. au centre d'observation 
des Baumettes. Une mention spéciale pour l'Œuvre 
« L'Etape ». à la Trévaresse (B.-du-Rh.). où le R.P. Aul­
ne. dominicain. rééduque une trentaine de condamnés 
adultes qui lui sont confiés par l'Administration Péni-
tentiaire ou la Justice Militaire. . 

Ces journées d'étude et d'amitié ont l'emporté un tel 
succès que nous émettons le \'œu que les autres Associa­
tions régionales de protection de l'enfance en organisent 
de semblables. en liaison avec le Ministère de la Justice 
et les Centres d'Education Populaire. 

H. J. 

A propos du C .. ntre du Vinatier à Lyon. 

A la suite de l'information donnée dans notre "dernier 
numéro nous avons reçu les lignes suivantes: « Le 
Centre polyvalent d'observation installé dans les locaux 
de l'Hôpital Psychiatrique du Vinatier comprenait deux 
sections: la Maison des Grands. la Maison des Enfants. 
La Maison des Grands a dû être fermée au cours 'de 
l'été. 

Le projet de réouverture de cette Maison au Fort. de 
la Duchère a été envisagée et ne semble pas d'ailleurs 
devoir aboutir. Il comportait l'installation des Mineurs 
dans les locaux d'habitation du Fort. .. Aucun Mineur du 
Centre polyvalent d'observation n'a jamais été logé dans 
des casemates et il n'a jamais été question de 1·lnstalla· 
tion de ces Mineurs dans les locaux aussi peu appro­
priés ~). 

Tous 1I0S lecteurs se réjOUiront avec nous de cette 
bonne nouvelle. 

L'I.P.LS. de Neufchâteau, (Vosges), 

L·I.P.E.S. de Neufchâteau serait désireuse de recevoil' 
des livres et des .ieu.x pour occuper les loisirs de ses 
pensionnaires. D'autre part. il s'y trouve des pupilles 
sans famille qu'une aide extérieure pourrait réconforter 
moralement et matériellement. 

Adresser les ellvois à M. le Directeur de l'Institution 
d'Education professionnelle de Neufchâteau (Vosges). 

Acti\'ltés. 

Henri Joubrel a fait. le 16 septembre dernier. une 
causerie à Laval (Mayenne) sur l'enfance délinquante 
au COUl'S d'un stage de Maîtres d'internats de l'Académie 
de Rennes. stage organisé pal' le Ministère de l'Educa­
tion Nationale avec le concours des instructeurs régio­
naux des Eclaireurs de France et des Centres d'entraî­
nement aux Méthodes d'éducation active. 

Henry van Etten a fait à Aix·en-Provence. le 28 octo­
bre 1946. une causerie à l'Ecole Normale d'Instituteurs 
sur «la Musique en rééducation ». Il a. enfin. prononcé 
la conférence de clôture de la session d'information 
de Marseille (tenue au château de Belmont) le 30 octo· 
hrp 194/i. SU.iet : y NOl: l'aillonR d'espérer ". 
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ERRATA 
Par suit.e d'ull malentendu, plusieurs erreurs de textes 

et d'impression se sont glissées dans le der.nier article 
de notre distingué collaborateur, M. Maunce Levade, 
sur « L'Ordonnance du 2 février 1945 relative à l'En­
fance délinquante ». Nous nous en eXCusons très vive­
ment auprès de lui et auprès de nos lecteurs. 

N0 64 Jfai-Ju·in 1946: 1° page 12, dernière ligne, au 
lieu de 'q:. (Chazal G.P. 6-1-46) » lire « (cont'ra Chazal 
G.P. 23-1-·16) ». - 2° page 13, 15° ligne, au lieu de 
« . l'absence du ministère pUblic serait d~autant moins 
justifiée qu'il ne peut interjeter appel ) .... lire « ~'abse~t­
ce du mi.n·istèïG public serait (etc) ... q11.'11 pE.'U'r ·m.tel-..,e­
ter appel ~. 

N ° 66 Septembre-Octobre 1946 : 1" page 10, 2' co­
lonne, li~ne 5, ajouter après « écarter » : « si le pn!venu 
est â.[Jé d·c plus de 16 ans ». - 2° page 10, 2' colonne, 
ligne 10, remplacer « qui s'appliquait » par « qUl s'ex­
pUqu.o·it " . - 3° Page 10, colonne 2, ligne 33, ajouter 
après « 5.000 francs » la note suivante: .~ Il convient. de 
l·cllw.rqllcl· que Ic taux' de l'a?nclHle ~d-i.ctée pm' l'al-tlcie 
14 est intériell r ci celui que prévoyait l'article 19 de la 
loi dIt 22--7-1912. En effet, le .ieu dcs décimes aya.nt ab01IU 
(/. multiplier par 12 l es chiffres 1)I'(!V·U.s pm' ce derwier tex­
te, l'amende enCO·lu'Ue s'él evait à. 1.200 Ir. au 7nini1ltull~ et 
24.000 fI'. au ·ilwX17nllm. La loi du. 24-5-1946 ayant prévu 
7ft multiplication par 5 du ta·lt:!; des ù.lltencles pénales, 
l'am ende édi{;tée. par l'a.rticle 14 de l'Ordonnance dIt 
2-2-1945 ·~'ar·ie désormais entre lm -minimum de 2.500 et 
1/.11. ·m.a.xim.um de 25.000. Sous l'cmllil'lJ de l'article 19 de 
ln. loi (lu. 22-7-1912, l e m. ini~nu/n eut, dans ccs cOIllf.itio/7S, 
été porté à. 6.000 et l e ma.ximum. à 120.000. » 

Nons espérons publier dans notre prochain N ". la 
€uite de l'article de iltI. Maurice Levade. 

N.D.L.R. 
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« Educateurs :i> , Edit. du Service Central de reeherc~e 
et d'action pour l'Enfance, 31, rue de Fleurus, Pans 
(6°). Textes et témoignages de Me Campinchi, MM. 
Chadefaux, Chazal, Durey-Sohy, Duverne, Dr Le Moal, 
n. Le Senne, P. Lutz, A. Rey-Herme, G. Sinoir, Mmes 
Nampon et. Lucienne Traverse. J brochure, 120 pages, 
60 frall r.;s. 
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Dans « Le Serv·ice Soci.<lZ l>, re\'ue belge de service so­

cial dans le n° Mai·Juin 1946: « La. 1'ééducation des 
.ieUj~e8 déUnq·u.a.1lts en· France » pal' Paul Lutz. « A. ln 
' l'eehC7·c/I.C d'un lwu:vean tYPe d.'éducateul ' » par F. Deli­
gny. 

« /Jans la Maisolt de Bétha/l.~e :P , organe des Domini· 
caines de Béthanie, fondées en 1866 par le Père Lataste, 
l'apôtre des prisons, nO l, octobre 1946, Bulletin bimes­
t.riel, 50 fr. par an cie Dominicaines de Béthanie, Paris 
15 43-82. Rédaction : Béthanie, Montferrand-le·ChCâteau 
(Doubs) . 

« Revue de l'Education su·,·veillée », n° 3, juillet-août 
1946, « l'.ltctipn hUllwine du jUgc des Enfa.nts » pal' 
J . Chazal, juge des enfants au T. E·. A. de la Seine. 
« Aniane ... bagne d'enfants ~ :& par A. Veyrunes, prof. 
technique. 

Vous lirez dans les prochains numéros 
de ., Sauvons l'Enfance" : 

Le « rWallgio liel Fanci.ullo 1> de Civitm'ecchia (Italie), 
par l'abbé Daniel Goens, . 

Les l'ribunau:v pou,' Enfants en Belg·ique. d'après l'ou­
\' rage du Professeur Henri Velge, de l'Université de 
LOU\'ain, par Georges Epron, magistrat. 

L'Aveni-/' de l'institution du Juge des enfant", par Jean 
Chazal, juge des enfanls au T .E.A. de la Seine. 

Les « Approved. Schools » ';n A.ngletcrrc. 

UEdu.cation des enfanl" délinquants en U.R.S.S., par 
N. Semachko, ancien Commissaire du Peuple à la 
Santé publique. 

12-1166. Imp. Ch.-A. BlOu_ St·Am&nd (Clau, O.r,L .• ·31. t2V3 

Dép" léral ',0 trim. t9&l : N- d'I.prim,ur, no 291; d'éditeur, uo n 

[ TABLE des MATIÈRES 1946 

li2, J A. '\'IER-jo~EV.RlER 1!J46 
Ilé/lt'.l'iaw, ~/lr l'Ol'dOllllOllctl ' l ll 2 Fl'n·jf·r H 45 S/Ir l'Eu/ai l '·" IlO t/Hill/ lit l, · 
U1W Trifiu lit· Il br... . .. 
te Oeil 1 re d 'u(·, lœil dt' JI'/I.I:-II' .• · l1o;"'· 
Pout-il cJlGlI{)P,· lIol ,'t' fifre .' 
VOtCI; et in/ol/llotiO/J,v. 
f'olrc.,puildan "c. 
lIirJliQglaphic 
l,ii; l , d,· •• ~r: , 1 · II ·e.~ .<;oc-ia/l.'· p ,' '.\ ,'--' T .Il .. I . . . . .. • . ... .... .. . 

N- 6:\ MA R B·"\V RIL 1946 

[ ,'OrdOIlJ'ClIU'" du 1· ' ," 'p/el/'IH" 1!,.j~ SI/( /" ( '",, ·Pdilli/ I,,/I"iI/I I/( • .. .. . . . • . 
l'u.: lI~i'" Ii , La • ourc.; 
UOrdoJllla/,r,: dll 2 Fé!~ I' ie l 19J,; ,: ' '''' ;1' ,. fi 1'1':/1 ·r/ll,..~ Ilc'lillqlUlllfr, .. . .. , 
Me1lal:/; Nu'}' 1 .~ CCIl1;'C$ "e Jeu Il e"se. 
T l'ilJulI,. Tibre : Rtpml.~r r: .11. t-:p/l/7/ . 
NO/t'II el ilt!on/lalioll.\ . 
Il i /JI jO(TI'II ph i ,' 

N ' 64. :II \ (·JOlN 1946 

.i • 

";qujp/',~ dl! ,JI '; 11 "tioll ...... . , . . .. . . . . .. . . 
Y(JII8 n!'ou ,~ "'ia"gé 110f,." IUre . . . . . .. • .•. . • ...... 
l)l7t~liluliQII IJUbllque d'Educatw/I .~III" il/t l (' If, : (larfillac .. . 
1!lIe fone 711I!COilT!U( . la I,'efp.l'c . .. . . 
1<JIl ali.~ i 8Iallt li /l'Ill aUdience du T .ô .• I . 
UOI'dml1la/ll:c /.lu 2 Ff!, ~ ,.,r.r 194:; 1·I'Iuth,· li l'EII{(/tlt C' ddH'"I/U1nl ,' (:-milt». 
Note,v 1 i"lo , m~I/"'/N. 

Uom ii, ' rll liaiso" tle,\ Sf;i( f irt:s ,\01 il/lU plè .• le, T E .. 1. dl: 1<',-11 Il ('r . .. • . . . 
l. iMe dl 's .1Iaisons d'Edu{.'Utioll el d, Réédu.wtitl/l pl)lII'allt ,-e,:el'olr fks 1 nfa,,'.~ 

1II0l'al('II/('III aÙulldOI1I1I!.\ IIU ,lf1lfnfj,uIIII., . 

N' 6!i . JUiLLET-AOUT. 1946 

• 'a/un, t 1 !O/H·tiOIlI/ClltC"t tilt (:, '/111'(' II'U iJN(,/"I'uIiOIl rie miIICI/,." (1 ,1/i " f/IWII h .. . 
/' stalo7:û au iourd'hui . . ... .. ... . . . . . ... . . .... ... ... ... ... . ... .. . 
U/,M"'utloll publique d'J:;/lUtuliOIl sl/,...cil/ t '" UI' ('urJiUac (fin) .. 
'{oie . . qul' 1(1 fOlldotifJ/l cl l 'orgalll.ça11o , d a (,'culi'c,; falltiliau.r pl/Uf Cldule.<$c~·llt" 

~II (lan!/e/' I/Iorol, .... . ........ . . .. . ..... . . .......... . 
l'QU I' /1" <., J}Usf>eporl psydll/lolj;(/u 'J .. . . . . . . . . . . . ... .. . . 
Votes et ;I/Jor" l 1f0,1~. 
Lisle d"~ .lfaiSQII.~ ,l'Ec/ un/liIJN . 1',,1t-(jIII1QI'.~. ,'if·. (fmll ) ... . . . _" . 
Bibliopruplli,! 

N - 1i6. SEPTEMB E-O TOBRE 1946 

V a-t-O'I IJulianali , 1'1' les o'U.url'i; pt Ift!r s .' .... . . ... , ... . . . ..... ........ . . . . . 
U acticm Sgl/dicale CfI fava/LI' dt'-R Cl//f1,If .~ (' / /.les lIdolest;eflls dailli "/.;.R. ' . . . . 
.,.,roture eL fonctionncment tl u Ceulrt. d'tt/lurt (lrion de "'''teurk délinquants 

( fin ) . .. .... ... .. .......... .. . . . .. .. . .... ... . . ..... .. . .. .. .. .. .. . 
La /O I' I/WItOU 11e,~ ':ducule"r,,< d'ml" 1 "clfs dO/lN l es .1#al,!lall .~ u ·édueatiol/. WI-
1ieilZ/!e. . .. . .... ... , . . . ...... .... . . ..... . . , ......... ., .. ... .. . ... . .. ... .. . 
L'Ordo,mallc·c dit 2 Pél-ricl' 1945. I·"((/tir o li rE,'jalluc cl.1lillqIUJ//fe (suite) ... . 
T ri bune Libre: « CCII ..: royoll,y :' . .lfon,~il'II" ,,! Pr('fet! .... . .... .. . . . ..... . 
N otes et ·n!or'/lwf ioIIS. 
Activités. 
On a Iv. .. .. . . ..... . . ... . . ... . . . . . . . ..................... . .. . 
C07ltHé d.e haÏ$OtI et d'études dl1,t 8CnH/;es sociau.z pr~s lBS 7'.l!1.A. (suite) . 
Lf.tte des Se, vices sociaur. liste des Mai.yo/!8 rit' réédttrotion, etc., (suite). 

N° 67. NOVEMBRE· DECE MBRE 1 946. 

Etude ""r l'EnfanCe coupable alle-nlan{i-e et l't>IJ/IJIICC /UJ,ûc . . . ............... . 
Journal d'II" débutan t (Enraies ) . ....... .. ... . . ... . .. . . .. . . .. . . ... ...... . . . 
.Apr~s trou 1/e86i()ft1/ de ta,.'tnatiO'l~ de rl'!édtlooh:ur,. '''pé(,1aJisés ... . . .... .. .... , 
Notea et i n forrnaUOftB, 
Brrata. . 
B(t'.ograp71~_ 
2'MIe cIe.t MatUre. 1946. 

; . El'RQ:<i. 
/,1/ Réd(J('fi/)" . 
X 

J. H ,IZ.\! . 

H. I·A" ETH. X. 

:\Il le J. rhU.lll!.lrr·:. 

'Il' H . C.I 111'( x, JlI. 
Y. L. 
)t. LEl-t\Of .. 

R. O UI"'Flt:\r.. 
R t.. G. 

H . . \t;"' ,lr-ll r. " ' . 
".' .D.T ... R . 
:\111 RIImr.. 
Jacq. ALlnmT-L.\),tREIIT. 
o ndré B El.ET. 
:'of. Lf:\'ADB. 

'f Ill' ,1. L.\I I11' t·;rn:. 

H . SU'OUI. 
.\.<1 . HALLl..H . 

. lIle Rn:m .. 

:\1. AUlllN. 
:\! i rellle :\10:'\00. 

Mlle J . LAIOUh"lTI':. 

1T. 1'. 11:. , H. J. 

H . .TOUBIU:L. 
• . MÉQ~I~r. 

G. 81.·OIIl . 

L. et L . Vn,,·,· '"0 
M. L EVADE. 
V . L.u>IE, 

H. J., H. \ . E. 
1fl1e J . WLoUE'n p.. 

Mme .A..-M. Ile la MOR . ~l ~ 
Christian V IIJf.OU . 
~, P rxAUD. 



IP===============================================~ 

PROGRAMME DES CONFÉRENCES 
or~nisées par 1/ MERIDIEN " 17, rue Notre-Dame des Champs, Paris (Xie) 

) [f'I'('I'rorli :-> jall\'icl' Hl ~ï ,. \ 1. l' I \ATEL 
Inspectcu ,' des :->('ni,·f'.- adminis· 
t rat ifs au \[in ist i,,',· d,· l' Int ,'rieur. 

:\1 , .. 'T,·,·rIi 1;', lllll\l"r I !l~ï , . :'1. CECCALDJ 
S ous·Dir!'!'I!'III' d" l ï',rllli'Hl i lJl1 slIr· 

"cillée. 
\Jf',·t'f't'fli ')'1 J311\ Il''' I!l~ï .. \ I"e r..\LlIl I.::TTI ': 

.'eerelaire (;énhalf' dll LU lll il ,"'1' I<~II' 
Icnte d.,s Srrvi r es Soriaux PI'('S 
des Trihunau x pOIll' i'nfa'nl-. 

p , LOEW 
Ut' r Equi p " Ecolloflli, · ,., 1111 ma· 
Illsmt: (Ma",';I,illl') , 

Mcrl'I'edi l i (t> \I·i l'" , ' , ' , " IY LE MO.\L. 
U el'(' ('('d i i :: rhr iel' HI'tï , , \)r FOl.'QuET. 

\Ter("'('fli :.w r,l, r·il" · 1!)I,ï , , .\1. OHALLE1'L\I'; 
Directeur de~ C"II \l'c,. d' .. ilsl:r\l!· 
l i on POUl' mtOr'I Il'~ d,· Pa,·;s. 

:\l '''>('I·.,rli 2ï f", I·il·" I!!'oï . . ,\1. P.\ILIIES 

~1'>I'PI'f'(li ,"IIH'" l!I'oï . ' 

lJirec teu ,' 01.· lï .t ·y. ~, .l,. :îailll­
. Jodard . 

Il r I.AFU~ 

Rdm'ulÎo,r SI/Neill"r ,./ ScirnCf' pfini· 
/pll/;(1ir/' , 

/,/. rl){1' de rassUtlcurtr- ,<veil/II ' d,· S'/lH" " 
:wrd,. tl l> ,. EIl/rlllN' , 

I./' lu ndis l'ill/S" ,f,. .tHinqllilI/CI· !/H ' (" 

/1 ile. 

L' Educatlu ll .~e.ll/elfl· , 

LI' di,~pel/,wi/'l ' d'hyg;follt' 1I/1'l1101t:. 

1\-1 issilJn el l'f'('/,/I/rm,.,,/ ..11'.\ éd,, (!ote,,1''' 
. pécllllisés , 

/// nstltutlol/ Pli bli'l'H' d' Hill/ml iO/l S,I/'­
,'pd/fi/' d"~ .... ·/lill/· J O/lard . 

l~ · . t/i/il/c;oliol/ 1";;:;011<11/, ,f, . r 1'11;/111/'1' ,f" 
L'rofes pu,' agr.!!!,; ,J., 11I"clccine. ;l1Qntp t> fliel'. 

:'I II'I'I,,·,'rli J~ 'lia,', lH'oï ." \ 1. (;UYO~L\HC' Il 
~ecJ'è tair (;;' n '; .. al .. h' l' , \ ~M'c i ali()Jl 
,'(\giona]p dl' prnl pd in" d.· l' !'nfa ll ('(' 
d" HeOlH''' , 

:\ lo'I"'I",tli I!l IIIal' , I!lt,ï ,., \1. 110. -:\ET J.1l rl>;or/ll" "II """ /1'," tI" ('/,,·,·,,{'UII ,/f' 

Direc t pul' 01" ""1111'1' d", l'ralles \ ',>reppl' (r,Pr, ), 
1 :llmpa!!nUIlS, 

M(' ITI'I' lIi '.!I; 111(11" IHt,ï , ,' :\ 1. ,1 \CVl;bS HE ' 
Industr iel. 1: (llilIlIi ~,ni"I' d,·, Eelai· 
.. eurs 1 nill" isi ('S, 

Imprlw"iol/s d,· ""!lI/W' Sil,. /"''''i'///I ''' ,/,:. 
1 i "'1'11111/" ,//// ' I~'/",, · r: ."',, . 

DÉCLARATION DES DROIT S DE L'ENF'ANT 
Déclaration de Genève, 1924 

1. L'e nfaot doit être mis en mesure de se développe r J'une façon normale, 1ll 11 1ér iellemen t et spirituellelucnt. 
~, L'_nfant qu i a faim doit ';tre I~ourri; l'eolant m a lade doit êt re soigné; l'enfant a rriéré doit ê lfe encou · 

ragé; l'enfant dévoyé doit être ramené. L'orphelin et l'abandonné doiven t êt re recu eilli s et seco urus . 
3. L'enfant d oit être le premier à recevoir des secours en temps de détresse. 
of. L'enfant doit être mis cn mesure Je gagner sa vie et doit être protégé contre l'exploi tation . 
;, L 'enfant doit itre élevé dans le senti.ment que ses meilleu res qualités doivent être mises au service de tous . 

Par sa documentation 
Son bulletin périodique 
Ses conférences 
Son centre d'information 

LA ,REVUE " S AUVONS L'ENFANCE " 
Cherche' à améliorer 

le ': statUt des 
enfants irréguliers et dévoyés 


